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 Pour  que  les  souvenirs 

 ne  s'effacent

  jamais. 



Je tiens à remercier (j'avais tellement hâte d'être rendue à cette étape) tous ceux qui ont contribué de près ou de loin à la réalisa-tion de ce projet qui me tient tant à cœur. Un merci tout particulier aux gens des Éditions AdA pour leur magnifique travail. Merci à mes sources d'inspiration qui se reconnaîtront... À mes amies très chères qui ont lu le roman et qui l'ont enrichi de leurs commentaires. Merci aux auteurs qui m'ont donné de précieux conseils. 

Merci à tous ceux que j'aime, ma famille, mes amis, mon amoureux et mes étudiants, dont l'écoute, le support et les encouragements m'ont permis de vivre cette aventure avec INTENSITÉ ! 





Caractéristiques particulières : Le terme « i ntense » définit bien cette brunette aux yeux pers, puisqu'elle est une fille dynamique, expressive et qui a soif de passion. Elle possède une quantité industrielle d'amis, qu'elle  a d o r e plus que tout. Elle aime passionnément son travail. Elle croit vraiment au potentiel de l'être humain et voit du bon dans chaque personne. Son expression favorite, «  full  émue »», démontre toute l'émotion qu'elle désire exprimer dans ses propos lorsqu'elle est vraiment contente. 

Énergique et  a d e p t e de musique, elle s'offre  des séances d'aérobie sur les pistes de danse. Elle ne consomme jamais d'alcool et pourtant, elle est la seule encore en feu à 4 h du matin. 







Age :  2 9 ans 

État civil : célibataire 

Profession chimiste 

Ville Victoriaville 

Caractéristiques particulières : Amies depuis 10 ans, Emmy et cette jeune femme de carrière aux cheveux longs et aux yeux noirs se sont connues lors de la journée d'initiation, à l'université. Elle vide le contenu des passoires de spaghetti dans le bois, en camping. Elle est lunatique au point de chercher constamment ses lunettes et de manquer les beaux gars qui passent. Elle n'écoute pas la télévision ; elle préfère lire. Elle danse seulement lorsqu'elle est soûle. Consciencieuse et travaillante, elle est une amie merveilleuse, disponible en tout temps. Elle ne divulgue pas les secrets qui lui sont confiés. Son sourire fait du bien à tous. Une fille à la fois brillante, discrète et éclatante. 







Âge :  2 9 ans 

État civil : célibataire 

Profession : journaliste 

Ville Victoriaville 

Caractéristiques particulières :  G r a n d e rousse aux yeux verts qui fait tourner les têtes, Emmy et elle se sont rencontrées lorsqu'elles partageaient un casier, en cinquième secondaire. Elle se dit fille de ville, mais s'en sort très bien en camping, même s'il ne s'agit pas de son activité préférée. Elle se flatte et se berce, lorsqu'elle est trop fatiguée. Elle a un sourire et des yeux qui en font craquer plusieurs. En sa compagnie, on a des fous rires interminables. Elle  a c c o m p a g n e ceux qui dansent, et le fait avec plus de facilité une fois soûle. Elle est toujours de bon conseil et son oreille attentive en soulage plus d'un... et plus d'une. Elle est travaillante, professionnelle et organisée. Une amie tout simplement unique et adorable. 









Age :  2 9 ans 

État civil : célibataire 

Profession enseignante au primaire 

Ville Thetford Mines 

Caractéristiques particulières : Brune aux yeux noisette, elle est devenue l'amie d'Emmy après l'avoir eue  c o m m e professeure lors de son retour aux études, il y a cinq ans. Une vraie « Germaine »», en camping. 

Elle veille sur tout, tout le temps. Elle prépare son linge et sa cafetière la veille. Elle laisse les plus longs messages qui puissent exister sur les répondeurs. Elle danse avec des bâtons lumineux dans son salon, avec Emmy bien sûr ! Elle  d é c a p e des meubles dans son  g a r a g e . . . en jupe et maquillée. Elle est une maman merveilleuse, une fille dynamique, créative, brillante et tellement attachante. 





 y 



 MM^a  vie,  depuiS'prèS' 

  de  sept^'ans 

Côté études et travail, depuis toutes ces années, j'ai appris à : 

• Manger en conduisant, puisque je voyage beaucoup pour le travail. Début de carrière oblige. J'enseigne non pas dans un ni deux collèges, mais bien dans trois : Lévis-Lauzon, Thetford Mines et Trois-Rivières. Mon auto fait donc office de bureau. 

• Faire des valises pour trois jours, et ce, en moins de cinq minutes. Les déplacements entre trois régions et trois collèges m'amènent à dormir dans quatre lits différents au cours d'une même semaine : le mien, celui chez ma mère, celui chez ma copine Florie, et celui chez mon chum, Alex, la fin de semaine. 

• Conduire dans des conditions climatiques difficiles au point d'en avoir un point dans le dos et de rester avec la forme du volant dans les mains. 

• Travailler six jours sur sept. Pas facile de créer mes premiers cours. Si je dis environ 15 heures pour 3 heures de cours, j'exagère à peine. 

• Découvrir que la psychologie est un domaine passionnant. 

• Terminer une maîtrise alors que je commençais ma carrière dans deux collèges différents. C'est sans compter que l'Université Laval se trouve à Québec et que je demeure à Trois-Rivières ! 

Côté relation amoureuse et vie au quotidien en couple avec Alex, voici ce que j'ai appris, ce  q u e j'apprends, ou ce dont je me contente depuis sept ans : 

• Voir rarement mes amies. 



• Voir seulement deux ou trois jours par semaine celui qui partage ma vie depuis sept ans. 

• Écouter des films de « gars »», mon choix étant prétendument trop plate. 

• Me sentir comme une commode à linge, c'est-à-dire un meuble qu'on possède et qu'on ne voit plus. 

• Dormir seule, puisque mon chum s'endort sur le divan. 

• Laver un bocal à poissons. 

• Ne plus recevoir d'accueil, à mon arrivée ; pas de bec ni de câlin, juste un « allô »» venant de son bureau. vous comprenez l'idée de la commode à linge ? 

• Sortir dans les bars une fois par année et ne plus savoir comment danser, moi qui aimais tant ça. Je n'écoute même plus de musique ! 

• Faire des siestes la fin de semaine, moi qui étais si active et qui croyais que dormir était une perte de temps. 

• M'habituer aux bruits provenant des jeux vidéo, autant le jour que la nuit. 

• faire des biscuits en plein samedi après-midi et m'initier au tricot (le temps d'un demi-foulard seulement). 

• Me laisser aller, côté look... mis à part les occasions spéciales, bien sûr. 

• Faire l'amour une fois par mois. 

• Provoquer des chicanes pour mettre un peu d'intensité dans le couple (pas un bon moyen, je le sais !). 

Constat : J'aurai 30 ans dans un an et quelques jours. Ma carrière me nourrit et me passionne alors que mon couple bat de l'aile et m'éteint. INTENSITÉ recherchée, s.v.p. ! 

J'ai écrit « Ma vie, depuis près de sept ans »», mais je peux en parler à l'imparfait, maintenant. 



 ouveau

  depart^^ 

Je refais en voiture le chemin que j'ai parcouru tant de fois depuis près de sept ans. Ces mêmes rues que j'ai empruntées en revenant de chez mon amoureux. La différence, c'est qu'à partir de ce soir, je ne pourrai plus le surnommer mon amoureux. Alex a pris la décision de me quitter en plein mois de juillet, pendant mes vacances (existe-t-il un bon moment ?). Je savais que ça arriverait, un jour ou l'autre. Ma tête comprend ses raisons, mais mon cœur est complètement bouleversé. Après bien des hauts et des bas, et plusieurs ruptures et pauses, il faut bien que je me raisonne en me disant qu'il s'agit de la meilleure solution. Nous n'arrivions plus à être heureux ensemble. Nos façons d'aborder la vie et d'en profiter ainsi que notre vision du couple sont devenues très différentes, avec le temps. 

Cette fois-ci, je ne peux pas me consoler en me disant que cette rupture n'est qu'une pause parce que Alex, c'est LE BON, et qu'en déployant des efforts, tout est possible. Ces phrases, je les ai répétées trop souvent, ces dernières années. Je sens et je sais que notre relation est assurément terminée. Notre rupture s'est déroulée en bonne et due forme : une longue discussion, bien des pleurs, une séance intense d'amour sur la table de la cuisine et de longues accolades remplies de larmes. 

En quittant le stationnement, il m'a fait des simagrées par la fenêtre pour me faire rire pendant que je vidais mon corps de toutes ses larmes. J'ai éclaté de rire tout en pleurant. Cher Alex, il n'a jamais pu supporter mes larmes. Chaque fois, il tentait par mille et un moyens de me faire sourire pour dissiper son propre malaise. Encore une fois, il aura réussi, et lors du moment le plus difficile que nous aurons vécu ensemble depuis toutes ces années. 

Je poursuis ma route. Je pleure et me sens déchirée à l'inté-

rieur. On dirait que mon cœur vient d'éclater. Je panique à l'idée de me retrouver seule pour dormir et de me lever demain matin en pensant aux jours qui s'en viennent sans lui. Pour avoir déjà vécu une peine d'amour, j'anticipe le vide ressenti. Une chance que nous n'avons pas de meubles à séparer ni d'enfants ! 

C'est un nouveau départ. avec intensité, j'espère ! 

 çpfàremier

  réveil^en

  cé/zbatalre 

Ouf ! Quelle nuit ! J'ai l'impression d'avoir mis mon corps au repos, mais pas mon cerveau. Je me suis endormie, épuisée, avec les yeux sortis de la tête tellement j'ai pleuré. Ce matin, on dirait que je suis sur une autre planète. L'épuisement doit y être pour quelque chose. Mais surtout, c'est parce qu'il s'agit de mon premier matin en célibataire et que je ne réalise pas vraiment ce qui se passe. 

Pourtant, je dois affronter cette nouvelle réalité : pas de nouvelles d'Alex aujourd'hui ni les jours qui viennent. 

Une partie de moi est très consciente que tout est fini et que c'est pour le mieux, mais une autre petite partie cachée pas trop loin se dit qu'il pourrait se rendre subitement compte que je suis la femme de sa vie et changer. Eh bien, non ! Je l'ai déjà vécue avec lui, cette version-là du scénario, et rien ne s'est concrétisé. Paroles à moi-même : « Ne rêve pas en couleur, ma belle, chasse le naturel et il reviendra vite au galop. » Sabrina est bonne pour me rappeler cette phrase-là. 

Comment ai-je pu croire pendant presque sept ans qu'Alex changerait ? Qu'il redeviendrait comme AU DÉBUT ? Le fameux DÉBUT ! Quand je lui disais : « Tu étais démonstratif, AU DÉBUT » 

et « On faisait des choses ensemble, AU DÉBUT. », ses poils de bras se dressaient. 

— Voyons, Emmy, le début, c'est le début, justement. Les choses ont changé et ne peuvent plus être comme avant. 

Et moi qui m'acharnais à lui répondre : 

— Ben oui, on peut. Il s'agit de faire des efforts et de préserver la flamme. 



Et là, j'ajoutais une comparaison avec un couple d'amis pour lui prouver que j'avais raison. 

— Regarde ton cousin et sa blonde ; ils font plein d'activités pis ça fait cinq ans qu'ils sortent ENSEMBLE. 

— Tu n'es pas dans leur quotidien ni dans leur lit, Emmy. Tu verrais qu'ils ont sûrement des choses qui vont moins bien. L'herbe a toujours l'air plus verte chez le voisin. 

— Espèce de pessimiste du couple ! Être en couple, il n'y a pas moyen de voir ça comme un petit dessert plutôt qu'une corvée ? 

Le fait d'être en couple (expression qu'Alex déteste, en passant) pesait très lourd sur ses épaules. 

Diagnostic : Peur de l'engagement 

Symptômes ou manifestations : Peu d'activités ensemble, aucun projet commun, sentiment constant d'envahissement, remises en question fréquentes, plusieurs journées de suite sans donner de nouvelles, aucun intérêt à côtoyer la famille et les amis de l'autre, et un gros ETC. 

Je sentais qu'il m'aimait vraiment quand il croyait me perdre. 

Nous prenions constamment des pauses. (Je déteste ce concept... 

ça doit être possible de régler nos affaires ensemble plutôt que séparément, non ?) Dans ces moments-là, je jouais le grand jeu : la fille indépendante. Il n'en fallait pas plus pour qu'il revienne cogner à ma porte à minuit pour venir me dire au pied de mon lit : « Tu es la femme de ma vie. Si tout va bien, on se fiance dans six mois et on s'achète une maison. Qu'est-ce que t'en penses ? » 

Quelle fille peut refuser ça ? J'acceptais en me disant : « Il va changer, c'est évident ! » 

Finalement, nous n'avons jamais acheté ni même visité une seule maison. Il était incapable de rester avec moi sept jours consécutifs. Alors, même en nous imaginant avoir des pièces personnalisées dans la maison, un gros garage et bien de l'espace pour ne pas étouffer, nous n'aurions pas réussi à vivre ensemble. J'ai compris qu'il ne voulait plus vivre avec moi après avoir résilié mon bail, l'année dernière. Je trouvais bizarre qu'il n'annule pas le sien, alors j'ai fini par lui poser quelques questions. Il avait même tenté de me convaincre que c'était mieux ainsi en appuyant son discours avec un article de journal disant que de plus en plus de couples ne vivent pas sous le même toit. 

Je crois qu'il voulait se déculpabiliser (nous pouvons constater ici une manifestation du trouble d'engagement diagnostiqué plus tôt). 

Alors, pourquoi suis-je restée avec lui si longtemps ? J'étais très attachée et j'ai toujours eu espoir que les choses changeraient (souvenez-vous que je crois très fort au potentiel de l'être humain). Bien évidemment, ses petits yeux bruns avec ses cils collés en sortant de la douche, ses chemises qui sentaient son parfum (j'en profitais pour me mettre le nez dedans lorsqu'il ne me voyait pas), son sens de l'humour, sa vivacité d'esprit, son intelligence, nos intérêts communs (non partagés, mais tout de même présents) et même ses vieux ongles d'orteils coupés et laissés dans le cendrier (c'est une blague, quand même !) y étaient pour quelque chose. 

Que vais-je faire, aujourd'hui ? Je sens la panique monter en moi. Pas question de rester seule. Nooooonnnnnn ! Le téléphone sonne. 

Yé ! Je suis  full  émue. Ju* part à l'instant de Sorel pour venir me tenir compagnie. C'est dans un moment comme celui-ci que je reconnais mes vrais amis. Je vais pouvoir pleurer, me moucher, puis encore pleurer, rire et me moucher en toute quiétude. Je pense aussi convoquer tout mon clan de sacoches d'ici la fin de la journée pour les mettre au courant du tournant que vient de prendre ma vie. Je me doute un peu de leur première réaction : « C'est vraiment fini, ou c'est encore une de vos ruptures habituelles ? » Cette fois-ci, je vais pouvoir répondre que c'est bel et bien fini. 





*Ju, alias Julie 

Profession : artiste peintre 

Possède un coeur gros  c o m m e le monde. 

Ne lui  d e m a n d e z pas d'apporter un plat pour le souper, elle va arriver avec l'épicerie en entier. 

Possède une imagination débordante. 

Est présentement dans une phase « je-déteste-les-hommes-et-je-veux-être-une-femme-de-carrière»  (je la soupçonne  c e p e n d a n t d'avoir  g a r d é son «radar à gars» en fonction). 

Est une vraie séductrice. La testostérone semble avoir de la difficulté  à résister à son charme. 

N o u s sommes amies depuis près de 10 ans. Je l'ai connue alors qu'elle sortait  a v e c mon ex, soit mon premier amoureux. 

Évidemment, je l'ai  d ' a b o r d détestée, mais j'ai fini par l'aimer, car elle est tout simplement géniale! 

— C'est le livreur, dit Florie tout en plaçant soigneusement les ustensiles sur la table. 

— Est-ce qu'il est beau ? 

Quatre filles près de la trentaine, célibataires, réunies lors d'un souper... C'est évident que le sujet des gars sera abordé. 

— Arrête, Emmy, il va sonner et t'entendre, lance Florie en me faisant un signe de la main pour que je me taise. 

— As-tu du ketchup? demande Sabrina. 

— Ouache ! Du ketchup ! Ça camoufle le goût des bonnes frites graisseuses. J'ai tellement faim que je vais faire une orgie alimentaire, dit Maxime. 



— Toi pis tes frites ! Eh bien moi, je vais manger mon sous-marin. 

— Tu appelles ça un sous-marin, Emmy ? Tu enlèves tout ce qu'il y a dedans parce que tu n'aimes pas ça, commente Maxime. 

Nous éclatons de rire parce que je suis très difficile, côté bouffe. 

— Pendant que tu manges ton pain, tu pourrais nous raconter tes péripéties de la dernière semaine, lance Florie, curieuse. 

— Rien de bien nouveau. Je tente d'oublier ma peine. Ce qui veut dire que je suis sortie deux soirs en ligne, que j'ai acheté du linge, que j'ai pris un rendez-vous chez la coiffeuse, que j'ai acheté un nouveau CD de musique pour danser qui est débile, et que j'ai le radar allumé en permanence. 

— C'est bien, ça. Et Alex, lui, des nouvelles ? continue Maxime, qui ne le porte pas vraiment dans son cœur. 

— Aux dernières nouvelles, il était sur une « dérape » avec ses amis. Je l'ai croisé au Temple. Lui qui ne voulait jamais sortir et qui détestait que je sorte, dis-je, les dents serrées. 

— S'il ne le faisait pas présentement, c'est là que ça serait anor-mal, dit Sabrina. De toute façon, chasse le naturel, et il revient au galop. 

Je vous l'ai dit, qu'elle me lance souvent cette phrase. 

— Je le sais bien. On sort ce soir, hein ? J'en ai encore besoin, je crois. 

— Pas de problème, mais est-ce qu'on pourrait aller marcher, avant ? Je pense que je n'ai jamais mangé autant, insiste Sabrina. 

— Eh bien moi, j'en reprendrais encore, s'il en reste, conclut Florie en s'affairant déjà à tout ranger. 

 Comment'«

  l'homme

  » a 

 ^fait'son

  entrée

  dans  ma  vie  ? 

Un bref retour dans le temps me permettra de vous raconter comment Alex a fait son entrée dans ma  v i e . 



À 22 ans, en tant qu'étudiante universitaire, j'ai pu m'acheter mon premier ordinateur. OK ! OK ! Disons plutôt que le gouvernement m'a « prêté » de l'argent pour faire cet achat. Mon ordinateur, aujourd'hui désuet, n'est pas encore tout à fait payé ! Plus besoin d'aller à l'université pour rédiger mes travaux ni payer quelqu'un pour le faire. L'autonomie, quoi ! En plus, j'avais fait une grosse dépense supplémentaire : une connexion Internet. 

Sabrina et moi étions célibataires depuis quelques mois. Après quatre années en couple, une vie centrée exclusivement sur les études, le travail et les tumultes amoureux des derniers moments de nos relations respectives, nous vivions une « dérape » intense de célibataires ! Nous avions l'impression de sortir d'une boîte à surprises. Nous sortions au Pub en Ville trois soirs par semaine, nous avions recommencé à prendre quelques verres, à nous coucher tard, à être en mode séduction en permanence, et à dépenser. 

Les gens croyaient que nous étions des sœurs. Nous portions le même linge, nous avions sensiblement la même silhouette, la même couleur de cheveux, les mêmes souliers, la même démarche, et nous portions notre sacoche du même côté (fait très pertinent). 

Cependant, une différence importante nous distinguait : nous ne regardions pas le même style de gars. Et c'était tant mieux ! 

cette période de notre vie est aussi à l'origine du code mal aux pieds : chaque fois qu'un beau gars entre dans notre champ de vision et que nous devons le faire savoir à l'autre discrètement, nous lui disons que nous avons mal aux pieds. Quelle subtilité ! Avec le temps, il y a eu des ajouts pour représenter les différents degrés de beauté masculine : la foulure légère, l'entorse, la fracture, la fracture ouverte, et la toute dernière création de Sabrina, l'amputation (le gars est plus que beau, il est super-extra-méga beau). 

À l'époque de nos 22 ans, nous avions aussi instauré une tradition du samedi soir qui consistait à clavarder avec des gars tout en mangeant de la soupe en conserve et des croque-monsieur, et à leur donner des rendez-vous dans un bar. 



L'arrivée d'Internet dans mon appartement a entraîné les courtes nuits et les travaux de fin de session remis à la dernière minute. Je passais une grande partie de mes soirées et de mes nuits à jaser avec des garçons. Je dis bien  des,  puisque je pouvais tenir une conversation avec plusieurs en même temps tout en parlant avec Sabrina pour lui faire le compte-rendu de nos péripéties respectives. 

Un soir, entre deux lectures pour l'école, ma colocataire de l'époque est venue s'installer avec moi devant l'ordi. 

— Emmy, on te trouve un homme ce soir, insiste ma coloc d'un air décidé. 

— On va voir parmi ceux qui viennent me parler. 

— Non, voyons ! C'est toi qui vas aller leur parler. Notre premier critère de sélection sera le surnom. Tiens !   Alex24.  Pas pire, comme nom, et deux ans, c'est juste correct. 

Elle clique sur  Alex24 et retourne à ses travaux. 

Et c'est ainsi que tout a débuté. Dans les jours qui ont suivi notre conversation, Alex est devenu le « Mec d'Internet » à l'appartement. Je le trouvais tellement beau que j'allais voir sa photo toutes les heures. Trois jours plus tard, il m'a téléphoné. Je trouvais qu'il avait une grosse voix et je doutais qu'il soit mon genre, mais il était très gentil et nous avions des points en commun. J'ai pris notre premier rendez-vous un peu à la légère. Nous nous sommes rencontrés au Café Nord-Ouest, un dimanche soir. J'avais au préalable appelé Sabrina pour qu'elle soit au courant, et c'est là qu'a eu lieu la création du code banane. 

— Sabrina, si je t'appelle pis que je te parle de bananes, viens me chercher au plus vite. Ça voudra dire que ça ne tourne pas rond, parce que je ne mange pas de bananes ! 

Finalement, je n'ai pas utilisé le code banane, ce soir-là. Alex et moi avons jasé plusieurs heures, et il est venu me reconduire à l'appart. Je le trouvais mignon et gentil, mais sans plus. Il m'a laissé son numéro de téléphone (il était tellement nerveux qu'il a fait une erreur en l'écrivant) et m'a offert de m'emmener à Québec pour 





Noël, puisqu'il devait s'y rendre lui aussi. N'ayant pas de voiture, mais un budget restreint, j'ai accepté. 

Le jour même de notre escapade à Québec, nous avons discuté sur Internet pendant au moins deux heures avant qu'il passe me chercher. c'est là que j'ai découvert son grand sens de l'humour. 

À son arrivée, la gêne s'est installée. Nous nous sommes observés discrètement tout au long du voyage, tout en jasant sans arrêt. Une fois arrivés chez ma mère, il m'a aidé à entrer mes valises dans la maison. 

— Un gros merci, Alex, pour le  lift.  Tiens, prends ça, lui ai-je dit en lui tendant de l'argent. 

— Il n'en est pas question. Tu me paieras un verre à ton retour, a-t-il rétorqué avec un sourire en coin. 

Aussitôt qu'il est sorti, ma mère et ma sœur m'ont regardée : 

— Il est super beau ! Il ne faut pas que tu laisses passer ça, un gars de même. 

Je l'ai appelé à mon retour. Nous avons clavardé tous les jours, et jasé des heures au téléphone le soir et la nuit pendant une semaine. Nous avons finalement décidé de nous revoir le vendredi suivant pour vérifier si l'intensité que nous ressentions au télé-

phone serait présente dans la réalité. Cela s'est avéré le début d'une longue relation. 

J'ai tendance à étudier attentivement et même à décortiquer les situations qui concernent mes relations avec les gars (en fait, j'analyse tout, tout le temps... déformation professionnelle). Alors, analysez mon cas, s'il vous plaît, parce que je ne suis pas certaine de bien comprendre ce qui se passe. 

Aujourd'hui, jour de mes 29 ans (14 jours en tant que célibataire), Alex appelle tôt pour me souhaiter bonne fête et 





me demander ma disponibilité dans la journée pour venir me porter un cadeau. Je tiens à préciser qu'Alex déteste les anniversaires, mais qu'il sait que c'est très important pour moi. Il arrive vers 11 heures. Il me donne un lecteur DVD (cadeau que je désirais depuis longtemps). Il retire le prix du cadeau sous mes yeux avant de le sortir du sac du magasin. Contrairement à son habitude, il n'y a pas de carte qui vient avec le cadeau. Il installe mon lecteur DVD 

pour que je puisse l'utiliser tout de suite. Il a même apporté des films que j'aime pour en faire l'essai. Il me donne deux becs, un sur chaque joue. Il repart à 11 h 20. 

M'aime-t-il encore ? Se sent-il coupable de quelque chose ? Est-ce par politesse, puisque notre rupture a eu lieu deux semaines auparavant ? 

Quel est votre diagnostic ? 

C'est tellement difficile, une peine d'amour. 

• Je pleure en me couchant parce qu'Alex me manque et que je dors seule. 

• Je me réveille au beau milieu de la nuit avec un sentiment de panique à l'intérieur. Tout semble plus dramatique, la nuit. 

• Je consulte sa page Facebook pour voir ses nouvelles photos. 

Une fille en bikini que je ne connais  p a s . J'appelle Sabrina pour vider mon sac : 

— C'est qui, elle ? ? ? Il est déjà avec une autre fille, tu te rends compte ? 

Et Sabrina qui ajoute : 

— Toi aussi, Emmy, tu vas flirter avec d'autres gars si l'occasion se présente. 

Ce n'est PAS PAREIL, BON ! 



• J'appelle chez lui en faisant le code pour masquer mon numéro sur son afficheur. Je raccroche lorsqu'il répond, ou après avoir écouté le message de sa messagerie vocale. Un autre moyen de tourner le fer dans la plaie. Pourquoi je fais ça ? 

• Je suis bouleversée lorsque je croise un gars qui porte le même parfum que lui. 

• Je pleure lorsque j'entends une chanson à la radio qu'il aime ou qui me fait penser à des moments qu'on a vécus ensemble. 

• Je vérifie, par moment de manière obsessive, s'il m'a écrit un courriel, un message texte, un message sur MSN, ou si son numéro de téléphone apparaît sur mon afficheur. 

• Je suis tombée par hasard sur des lettres qu'il m'a écrites au début de notre relation (il faut s'entendre ici sur la notion de 

« par hasard ») et je me fais de la peine en les relisant. 

• J'ai le cœur qui bat la chamade lorsque je le croise en voiture ou juste à voir une voiture semblable à la sienne. 

• Une amie que je n'ai pas vue depuis longtemps m'appelle pour me demander des nouvelles de moi et de mon « couple ». Je lui raconte froidement notre rupture et que c'est surtout mieux que nous ne soyons plus ensemble (par moment, j'excelle pour rationaliser). 

• Je me torture en regardant mes albums photos. 

• Je porte le pyjama qu'il aime tant pour dormir. 

• Je deviens toute à l'envers lorsque je croise un membre de sa famille à l'épicerie. 

• Chaque fois que je sors, je me demande si je vais le voir. Je suis troublée juste à croiser un de ses  a m i s . à qui je n'ose demander si Alex est là (je dois me mordre les joues pour me retenir !), pour avoir l'air de la fille indépendante. 

• Je le croise dans le bar. Il est sur le  party.  Il a l'air vraiment souffrant ! ! ! En montant l'escalier, je le vois en train de jaser avec une fille qui me dévisage. Il a dû lui dire que je suis son ex. 

Je la dévisage à mon tour en lui faisant sentir qu'elle joue dans mes plates-bandes.  h u m . mes « anciennes » plates-bandes. 

Je vais le voir à la fin de la soirée pour lui dire : 

— Décidément, tu te fous de ce qu'on a vécu. Tu es déjà avec une autre fille. Tu pourrais au moins ne pas être dans ma face quand tu flirtes avec elle. 

Et lui de répondre : 

— Je m'excuse, je ne savais pas que tu étais là. Elle ne m'intéresse pas, et de toute façon, je ne suis pas prêt à m'engager. Je suis sur  la brosse,  alors je ne me souviendrai plus de rien demain matin. Pis non, Emmy, je ne me fous pas de ce qu'on a vécu, comme tu dis. Sauf que depuis notre rupture, je me sens bien. Nous étions malheureux, les derniers temps de notre relation. Je profite de la vie. Tu devrais en faire autant. 

Et v'lan, dans les dents. 

• Je l'appelle parce que j'ai oublié un oreiller chez lui (une défaite). Je suis toute retournée juste à entendre sa voix. Je saute à pieds joints sur le fer dans la plaie (je considère que 

« tourner » n'exprime pas suffisamment la douleur) en allant chercher ce foutu oreiller chez lui. 

• Je passe « par hasard » devant chez lui à 2 h du matin en revenant du centre-ville. 

• Un couple attend dans la file à l'épicerie et semble très amoureux. J'aurais envie de leur crier que les démonstrations d'intimité, ça se fait AILLEURS. 

• Une amie m'annonce qu'elle va habiter avec son chum en appartement. Je serre les dents. 

• Une amie m'apprend qu'elle est enceinte et qu'elle et son chum vont se faire bâtir une maison. Je serre les dents et les poings tout en lui disant que je suis très contente pour elle (en psychologie, on appelle ça un double message !). 



 Demoiselle-

  d  honneur-prise-

  1 

Ma question : Pouvons-nous assister à un mariage, lorsque nous sommes en peine d'amour ? 

Demain, j'assisterai au mariage de ma bonne amie Myriam en tant que demoiselle d'honneur. C'est le cas de le dire, quel « honneur » 

d'avoir été choisie pour remplir ce rôle ! Je suis  full  émue ! Je la connais depuis quatre ans. Nous avons travaillé ensemble comme interve-nantes dans une maison de jeunes. Ce mariage me touche, puisqu'au tout début de notre contrat de travail, nous étions célibataires. Et c'est lors de cette période qu'elle a rencontré son homme. Savoir qu'elle va se marier demain, et Dieu sait qu'elle s'y prépare depuis longtemps, me réjouit et me démontre que l'amour existe encore. 

Dix-sept heures, veille du mariage 

Répétition de la cérémonie à l'église. Je commence à comprendre et surtout à prendre plus au sérieux mon rôle de demoiselle d'honneur. Jusqu'à maintenant, je n'avais qu'envisagé les dépenses pour me déguiser en princesse d'un jour. Nous ne sommes que deux demoiselles d'honneur et devons veiller à ce que Myriam ne manque de rien et qu'elle soit à son meilleur. 

Un dernier bisou des mariés avant le grand départ pour la maison respective de leurs parents. On respecte les traditions ou on ne les respecte pas ! C'est la première fois de ma vie que je suis témoin d'un VRAI mariage. 

Vingt-deux heures 

J'ai l'impression d'avoir 10 ans et que ma mère m'a donné la permission de dormir chez une amie. Nous parlons sans arrêt et nous avons des fous rires interminables dus à la fébrilité du moment. 

Six heures, jour du mariage 

La coiffeuse fait son entrée avec tout son matériel. Arrivée de la maquilleuse « maquillée ». Inquiète du résultat, je passe mon temps à me regarder dans le miroir pendant qu'elle tente de faire son travail. 

— Je ne mets pas vraiment de maquillage, d'habitude. 

Façon délicate de dire : « Ne mets pas la même quantité de maquillage sur mon visage que sur le tien. » 

Les minutes passent, et il me semble qu'elle devrait avoir terminé son travail. Je ne cours pas le risque d'avoir l'air d'un clown et je lui répète que je me maquille PEU. 

— Ne t'inquiète pas, Emmy, je te fais un maquillage léger. Tu vas voir, tu vas aimer ça. Tant qu'à se maquiller, il faut bien que ça paraisse un peu. 

Je me regarde : c'est la panique ! ! ! Elle l'a lue sur mon visage, c'est évident. Je pars en courant à la salle de bain pour enlever une épaisseur de poudre sur mon visage et essuyer le rouge à lèvres. C'est beau de vouloir être une Barbie d'un jour, mais j'ai mes limites. 

Neuf heures 

Au total, cinq filles qui se font coiffer, et le tout doit tenir jusqu'à 2 h du matin. Pouvez-vous imaginer un instant la quantité de fixatif présente dans l'air ? Nous avons les poumons collés ensemble. Je tousse du fixatif. 

Nous supervisons toutes les étapes pour le bien de la mariée. 

Jusqu'à maintenant, tout est réglé. sauf ma coiffure. Je me sens le chignon dans les airs. Je ne veux pas chialer, mais je ne peux tout de même pas avoir l'air d'avoir pris 200 volts. Les filles ne disent rien. Ce n'est pas bon signe. Je me regarde dans le miroir. 

— Ahhhhh ! j'ai l'air d'une Barbie, mais du style années 1980. 

Un rappel des coiffures « soleil » (les cheveux crêpés tout le tour du visage avec un énorme toupet) où nous pouvions bouger notre che-velure en entier d'un seul toucher du doigt. La coiffeuse ne semble pas au courant de ce qui est  in,  ces temps-ci. Myriam s'adresse à elle pour venir à ma rescousse, d'une façon délicate, pour éviter de l'offusquer. 

— Tu sais, Emmy est plutôt du style très naturel. Il n'y a pas moyen de lui redescendre ça un peu ? Juste prendre deux mèches, les joindre avec une petite pince et le tour est joué. 

— Merci, Myriam ! 

M i d i trente 

Séance de photos dans un décor champêtre. À voir l'expression du visage de Luc en voyant sa douce, j'ai encore envie de pleurer. 

Ma question : Pouvons-nous assister à un mariage, lorsque nous sommes en peine d'amour ? 

Pendant que je prends une pause avec ma collègue dans ma voiture (et non dans la caravane de Barbie), je me découvre un poil sur le menton. Tant qu'à ressembler à une Barbie, mieux vaut jouer le rôle jusqu'au bout : je crie ! 

Q u a t o r z e heures 

— Emmy, ne me regarde pas sinon je vais éclater en sanglots, me dit Myriam avant son entrée dans l'église. 

La tension est à son paroxysme, mais c'est tellement savoureux comme sensation. On avance dans l'allée centrale. On dirait que je joue dans un film. Tous les visages sont tournés vers  n o u s . 

bien, vers la mariée. C'est incroyable ! Je peux vous dire que je ne crois pas au mariage, mais qu'à cet instant précis, j'ose imaginer qu'un jour, je ressentirai ce que Myriam ressent actuellement. Son amoureux l'attend à l'avant avec un sourire radieux. L'effet « future mariée » la rend belle de façon presque surnaturelle. 

Je veux que ça m'arrive à moi aussi, bon ! 

Q u i n z e heures 

Pour la première fois de ma vie, je peux appuyer sans cesse sur le klaxon de ma voiture. 



Dix-sept heures 

Lors du souper, les demoiselles d'honneur sont chargées de photographier tous les gens présents. Nous nous promenons d'un groupe de gens à l'autre pendant que les cuillères ont la vie dure. Les demandes de baisers fusent de partout. Wow ! 

Vingt heures 

Ouverture de la piste de danse. La mariée se blottit dans les bras de son papa. Je pleure. Son nouvel époux vient ensuite le remplacer. Ils se regardent les yeux dans les yeux en se glissant des mots doux à l'oreille. Du moins, c'est ce que je suppose. Qu'est-ce qu'on peut se dire d'autre, dans un moment comme celui-ci ? « As-tu laissé du poulet dans ton assiette ? » Je pleure. de joie, bien sûr ! 

Ma question : Pouvons-nous assister à un mariage, lorsque nous sommes en peine d'amour ? 

Je viens de laisser un message à  A l e x . Ne pensez pas que je m'ennuie ; c'est sa fête ! La même date que le mariage. J'avoue que je viens de vivre quelques minutes d'ennui intense, mais c'est déjà passé. 

Réponse : Oui, nous pouvons assister à un mariage même en étant en peine d'amour ! Ils ont l'air tellement heureux que ça me donne le goût de croire à nouveau en l'amour. 

 çTOatëS/esraisonssortt^-bonnes 

Qui n'a pas essayé de trouver mille et une tactiques pour reprendre contact avec celui ou celle qu'il aime ? Voici une liste de mes straté-

gies utilisées avec Alex un mois après notre rupture. 

Ce qui est dit : Mon imprimante ne fonctionne plus, est-ce que tu pourrais venir la réparer ? J'ai besoin de faire imprimer des documents avant demain pour l'école. À cette heure-ci, je ne peux pas appeler un réparateur. 

 Ce qui n'est pas dit : Rien ne presse. Le réparateur ne sera pas aussi beau que toi. 



Ce qui est dit : Je crois que j'ai oublié dans le tiroir de la table de nuit une pince à cheveux que j'aime beaucoup. Je n'en retrouverai pas ailleurs de ce genre. J'aimerais pouvoir la récupérer. 

 Ce qui n'est pas dit : Je n'accorde aucune importance à cette pince. 

 Je veux seulement savoir si  tu l'as jetée ou si  tu l'as conservée. Dans le dernier cas, je me dis que c'est un petit bout de moi chez toi. Donc, quand tu la vois, tu dois penser à moi. En plus, si une nouvelle fille  dort chez toi et qu'elle la trouve, elle saura que tu ne t'es pas débarrassé de toutes les choses de ton ex. À bien y penser, laisse-la à cet endroit ! 

Ce qui est dit : Tu as une assiette qui m'appartient. Tu sais, celle qui fait partie du service de vaisselle que tu m'as offert l'année dernière, à Noël ? 

 Ce qui n'est pas dit : Je ne veux pas qu'une autre fille  mange dedans. 

Ce qui est dit : J'ai besoin d'un conférencier dans le cadre d'un cours de psychologie industrielle que je donne au collège, et tu es le seul que je connais qui a la capacité de parler en public et qui travaille dans ce domaine. 

 Ce qui n'est pas dit : Je connais un autre gars qui pourrait venir, mais je préfère  que ça soit toi. En plus, je veux que tu voies les photos du mariage de Myriam, question que tu aies peut-être un semblant de regret de ne pas m'avoir accompagnée. 

Ce qui est dit : Je me demandais si c'est toi qui as appelé tantôt, car j'ai manqué l'appel. 

 Ce qui n'est pas dit : J'ai un afficheur  et c'est évident que ce n'est pas toi qui as appelé. 

Ce qui est dit : J'ai des DVD qui t'appartiennent, dès que j'aurai terminé de les visionner, je te les redonne. 

 Ce qui n'est pas dit : Je fais  exprès de les conserver en sachant qu'un jour, j'aurai à te revoir pour te les remettre. 

Ce qui est dit : Je voulais juste prendre de tes nouvelles, comme ça, tout bonnement. 



 Ce qui n'est pas dit : Je me mords les doigts pour ne pas t'appeler tous les jours. 

Ce qui est dit : Je suis allée voir une amie qui reste dans ton quartier et ça m'a fait penser à prendre de tes nouvelles. 

 Ce qui n'est pas dit : J'ai vu une auto que je ne connaissais pas dans MON stationnement, c'est-à-dire celui que je prenais toujours quand j'allais te voir à ton appartement. C'est qui ? ? ? 

Ce qui est dit : Puis ? Quoi de neuf ? 

 Ce qui n'est pas dit : As-tu rencontré une fille  ? Je ne suis pas certaine si  je veux vraiment le savoir. C'est juste que j'ai encore le code pour prendre les messages sur ta boîte  vocale et j'ai entendu un message d'une certaine Marie-Claude (et ça, mon grand, c'est préférable  que tu ne le saches pas... ouch!). 

La vérité, celle que je tente de te cacher, c'est que je t'aime. Je m'ennuie. Ton odeur me manque. Ta voix me manque. Ta présence me manque. Je cherche simplement mille et une raisons pour attraper au passage des parcelles de toi (pas des pellicules, là, des parcelles !). 

Je sais bien que notre relation n'allait nulle part. Mon côté rationnel le sait. Mon cœur en peine d'amour, lui, a tendance à l'oublier. 

 Souper

  de—filleèS

  n  2 

 Sujet—de

  discussion-

  .-

 h/^Oires

  étOnnantes 

— Je ne vous ai jamais raconté l'histoire du gars qui était entré par ma fenêtre ? 

— Ah oui ! je la connais, cette histoire-là. Il faut que tu la racontes, c'est trop incroyable, ai-je dit à Sabrina tout en retirant les piments et les champignons dans la sauce à spaghetti. 

— Attends deux secondes, avant de commencer ton histoire, je veux une montagne de parmesan sur mes pâtes, s'écrie Maxime, affamée. 



Sabrina commence son histoire. 

— Quand j'étais étudiante, je restais dans un petit trois et demi sur le boulevard des Récollets. Un gars est entré par ma fenêtre et est venu dormir à côté de moi sans que je m'en rende compte. 

— Voyons, Sabrina ! Tu dis toujours que tu fais de l'insomnie, s'exclame Maxime, étonnée. 

— J'aurais eu tellement peur, dit Florie, troublée. 

— Cette fois-là, je dormais, et dur à part ça. C'était un gars que j'avais connu étant jeune et que j'avais revu quelques semaines auparavant. Sans m'avertir, il avait décidé de venir me voir. 

— Je l'aurais sorti sur la tête, si ça avait été moi, en conclut Maxime, sidérée. 

Je demeure au troisième étage, je barre ma porte-patio le soir et j'ai des chaînes sur mes portes. J'ai des frissons juste à penser à son histoire tellement je suis peureuse. 

— Quand je me suis réveillée, je lui ai donné 20 dollars pour qu'il retourne chez lui en taxi. Je pense qu'il a compris le message. 

Il ne m'a jamais rappelée. 

— T'es bonne, j'aurais appelé la police, dis-je. À mon tour, pour l'histoire. Tu vas savoir aussi, Sabrina, de quoi je parle, puisque tu étais avec moi, ce soir-là. On est sorties à Québec, au Liquor Store, il y a quelques semaines. J'ai remarqué un gars dès notre arrivée. On s'est rapprochées de lui sur la piste de danse et il a fini par me parler. Physiquement, tout à fait mon genre, et charmeur comme pas deux. Il me parle un peu de lui, de sa famille et de son travail. J'enregistre tous les renseignements, mais je ne fais pas le lien encore. 

— Ah oui ! Trop incroyable, cette histoire, ça me revient, reprend Sabrina. 

— Le lendemain, j'appelle ma mère et lui raconte ma soirée en mentionnant les renseignements sur le gars en question. Elle m'annonce qu'il s'agit en fait du fils de ma tante. Ce n'est pas officiellement mon cousin, puisque son fils est né d'un mariage précédent. 



Quand j'étais jeune, je tripais sur ce gars-là, et je faisais tout pour attirer son attention lorsqu'on rendait visite à mon oncle et ma tante. 

— Ayoye ! Le monde est petit ! Puis, qu'est-ce qui est arrivé, avec ce gars-là ? 

— Rien du tout. Ce n'est pas mon genre. Physiquement oui, mais il a des enfants et tout. Je ne suis pas prête pour ça. 

— Pour revenir au fait que le monde est petit, j'en ai eu la preuve, moi aussi, et pas plus tard que la semaine dernière, annonce Maxime. 

— Raconte ! demande Florie, intriguée. 

Quant à moi, je suis déjà au dessert. une succulente tartelette aux fraises (pas besoin de ne rien enlever, dans un dessert, car tout est à mon goût). 

Maxime poursuit. 

— Mes histoires ne sont pas aussi palpitantes que les vôtres. 

Alors, voilà. j'ai blessé un gars dans l'entrejambe. 

— Quoi ? ? ? 

Signe d'incompréhension totale de notre part. 

— J'étais au Belley's, et j'ai enfoncé sans le vouloir une baguette de billard dans le derrière d'un gars ! En plus, j'avais pris mon élan ! 

Nous nous tordons de rire. 

— Par la suite, j'ai su que ce gars est l'ami de mon collègue de travail ! Tout se sait, en plus, à Victo ! 

Elle dit que ses histoires ne sont pas aussi palpitantes que les nôtres, mais elle a tort. Il faut dire qu'elle sait comment les raconter pour nous faire rire aux larmes. 
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C'est correct de prendre le temps de vivre mes émotions quand je suis en peine d'amour, mais là, ça suffit. J'ai trouvé tellement de moyens pour tourner le fer dans la plaie qu'il est maintenant temps de trouver les moyens de remonter la pente. Comme il n'existe pas de remède miracle, j'opte pour un paquet de petits trucs. Vous savez, ces trucs qu'on donne aux autres, mais que nous avons tant de mal à appliquer à nous-même ? Je ne promets pas de les exécuter à la perfection, mais ça vaut la peine de tenter le coup, surtout en phase aiguë de peine d'amour. 

• Effacer Alex sur Facebook et MSN. 

• M'attacher sur une chaise de la cuisine lorsque l'envie me prend pour la quinzième fois de voir s'il m'a écrit un courriel. 

• Me souvenir que tout n'était pas rose dans notre relation en écrivant ce qui me déplaisait (c'est surprenant comme la liste peut être longue). 

• L'imaginer avec un gros bouton sur la fesse. 

• Faire le plus d'activités possible pour me changer les idées et m'y forcer, s'il le faut. 

• Éviter les endroits où je peux le croiser. 

• Découvrir de nouveaux endroits remplis de beaux gars qui causent plus que des entorses (voir code mal aux pieds). 

• Me louer un suspense plutôt qu'un film de filles ou un drame. 

Les films pour les enfants et sur la vie des animaux sont aussi très thérapeutiques. 

• Me défouler en lui écrivant ce que je pense lorsque je suis en colère ou que j'ai de la peine. (Je ne suis pas obligée d'envoyer le courriel tout de suite. c'est comme le principe qui suggère de tourner notre langue sept fois avant de parler.) 

• Lire des livres pour m'aider à mieux comprendre les étapes de la rupture que je traverse. C'est étonnant le bien-être que ça me procure lorsqu'en lisant, je reconnais ce que je vis. Si c'est écrit dans un livre, c'est que je ne suis pas la seule à me sentir ainsi. 

• Appeler une amie lorsque l'envie me prend d'aller consulter sa page sur Internet, de regarder mes photos, de l'appeler ou de lire ses lettres. 

• Me faire des petits plaisirs (chocolat + vêtements = succès garanti). 

• Me planifier un voyage (éviter les endroits que nous avons visités ensemble). 

• Travailler sur un projet qui me tient à cœur (quelque chose de plus constructif que la démolition de sa future blonde). 

• Lorsque je me réveille la nuit, je peux lire un livre pour me changer les idées et mettre de la musique douce. La musique techno,   dance ou  trance est excellente pour se changer les idées et faire une séance d'aérobie dans le salon. À proscrire à deux heures du matin, surtout si on travaille le lendemain. 

• Appeler un ou une amie pour se vider le cœur (une personne qui sera en mesure d'écouter les mêmes propos à plusieurs reprises ; sinon, faire une rotation). 

De plus, lorsque nous vivons une peine d'amour, les gens autour de nous veulent notre bien. Certains disent de belles paroles qui nous soulagent, et d'autres ne sortent pas toujours la phrase appropriée au bon moment. Voici quelques-unes des phrases que nous pouvons entendre, divisées en deux catégories : 



Belles qui font du bien à entendre 

Celles qui ne font pas du bien à entendre 

Veux-tu que j'aille te voir tout de suite ? 

Un de perdu, dix de retrouvés. 

Très efficace, a toute heure du jour. 

La pire, à mon avis ! C'était lui, mon homme, 

Permet de faire diminuer la panique. 

bon ! Pas un autre. 

Évite de rester seule. 

J'arrive tout de suite. 

La mère des gars n'est pas morte. 

Encore plus efficace que la précédente, car je n'ai  Très encourageant, merci ! Justement, en par-pas peur de déranger la personne. 

lant de gars, il existe un moyen d'éliminer 

la race ? 

Pense à tout ce que tu as réussi et à tout ce  Pense à tout ce que tu as réussi et à tout ce que tu as de génial dans ta vie. 

que tu as de génial dans ta vie. 

C'est vrai ! Je vis tellement de choses mer- Je suis d'accord, mais je n'ai pas réussi à garder veilleuses, dans ma vie. Je ne me laisserai 

mon chum, et ce n'est pas génial du tout. Est-

pas abattre par une peine d'amour. 

ce que je vais être capable, un jour, d'avoir 

un « vrai » chum et un « vrai » couple qui 

fonctionne bien ? 

*Nous oublions soudainement que nous avons 

passé de bons moments dans notre ancienne 

relation et que nous avons formé un « vrai » 

couple. 

Tu es forte, tu vas passer au travers. 

Tu es forte, tu vas passer au travers. 

Ça m'encourage. C'est vrai que j'en ai vu  Je ne me sens pas forte, justement. J'ai besoin d'autres. Je m'en suis déjà sortie et pourtant, de soutien. 

je croyais que j'allais en mourir tellement ça faisait mal. 

C'est la vie ! 

C'est la vie ! 

Eh oui, c'est vrai. Ce sont des  Passages obligés,  La vie, la vie ! Est-ce qu'elle va toujours être comme le dit si bien Josélito Michaud dans 

ainsi ? 

son livre. 

*On oublie tout à coup le bon côté des choses ou tout ce que nous avons de précieux. 

Tu mérites tellement mieux que lui. 

Tu mérites tellement mieux que lui. 

Je sens la colère qui monte juste de penser à lui.  Alors, j'ai perdu mon temps, à bien y penser. 

C'est vrai, ça. Je mérite mieux que lui. 

Avoir su, j'aurais pu trouver l'homme de ma 

vie bien avant. 

C'est parce que ce n'était pas LE BON. 

C'est parce que ce n'était pas LE BON. 

Mon grand amour doit être quelque part dans le  J'ai cru qu'il l'était ! Je vais le trouver comment, monde. J'ai encore la chance de le trouver. 

alors, LE BON ? Comment vais-je savoir que 

c'est LE BON ? 



Belles qui font du bien à entendre 

Celles qui ne font pas du bien à entendre 

Calme-toi. Respire profondément. 

Il ne te méritait pas. 

Phrase très utile dans les moments de panique.  C'est encore plus vrai, ça. Je vaux plus que ça. 

Surtout lorsque c'est ta mère qui te la dit au Espèce de # $ %# $ % $# $ ! ' 

bout du fil alors que tu es en pleine crise. Ah, les mamans ! 

C'est normal présentement que tu vois tout  Tout arrive à point à qui sait attendre. 

en noir, mais ça passe. 

Attendre ! ! ! Attendre quoi ? L'arrivée de 

Merci de me rassurer sur le fait que c'est normal l'HOMME avec un grand H ? Qu'on me 

de me sentir aussi vide. J'ai tellement de 

l'envoie par la poste ? Attendre dix ans ? 

peine qu'on dirait que mon cœur va fendre. 

Attendre et que la rouille s'installe ? N'im-

Je suis rassurée. Je ne suis pas en train de 

porte quoi ! 

perdre la tête. 

Pleure, ça fait du bien. 

Tu ne t'en souviendras plus le jour de tes 

Pleurer, pour faire du bien, ça fait du bien. Sur- noces. 

tout qu'au début, j'ai vidé plusieurs boîtes de  Est-ce que j'ai l'air d'une fille qui va se papiers mouchoirs en un rien de temps. J'ai 

marier ? ? ? 

juste l'impression que ça n'arrêtera jamais. 

Au moins, je me sens respectée et comprise. 

Quelle phrase vous fait du bien ? 

Quelle phrase vous fait pleurer davantage ? 

À noter que l'impact de ces phrases varie selon plusieurs facteurs : 

• L'étape de deuil. 

• Le nombre de jours depuis la rupture. 

• Le moment de la journée. 

• Le niveau de fatigue. 

• Le fait d'avoir mangé ou non (oui, oui, c'est vrai !). 

• Le fait d'avoir revu notre ex récemment ou non. 

• Si notre ex s'est déjà fait une nouvelle blonde ou non. 

• Les croyances (si on croit au principe de l'âme sœur, par exemple.) 



 Une  vraie-

  drogue-

  / 

Je suis en manque comme une toxicomane. Ma drogue n'est pas un produit qui brûle les narines, se fume, s'avale, fond en dessous de la langue ou s'injecte. Ça se consomme directement par le cœur, et le cerveau n'exerce plus aucun contrôle. Ce n'est pas une nouvelle drogue sur le marché. C'est du vieux  stock : mon ex ! Eh oui, je suis en manque d'Alex. Ça fait tout de même quatre semaines que nous ne sortons plus ensemble. 

J'ai une envie de l'appeler tellement forte que je tourne présentement autour du téléphone. Je n'ai même pas encore passé à l'acte que je ressens déjà un paquet de symptômes : mal de ventre, cœur qui bat la chamade et manque de salive. Ça va bien, il n'est pas encore au bout du fil ! 

Qu'est-ce qui va se passer, s'il répond ? Je raccroche ? Je dis 

« salut » ? Je pense que la deuxième option est la meilleure. Je vais encore me faire de la peine, mais c'est comme une obsession. Je veux lui parler. Je veux le voir. Être en manque, est-ce qu'on appelle ça de l'amour ? J'ai beau ressortir de la garde-robe tous mes super arguments rationnels pour ne pas l'appeler, rien n'y fait. Je veux l'appeler et je vais l'appeler. 

— Salut ! 

Yé ! J'ai réussi, je l'ai dit. 

— Eille, salut, Miss ! Comment elle va ? 

Il m'appelle toujours comme ça. 

— Très bien. Je te dérange ? 

— Pantoute, je végétais sur le divan devant un film que j'ai vu un million de fois. 

— Genre  Blade,  ou  La Matrice ? 

— En plein ça. T'as de la mémoire ! s'exclame-t-il, surpris. 

Pas difficile d'en avoir, ça fait juste quatre semaines que nous ne sommes plus ensemble ! 

— Pis ? À part ça, Emmy, quoi de neuf ? 



— Pas grand-chose. Le travail et les sorties. 

— Tu as rencontré un gars ? 

— Ça me fait bizarre, que tu me poses cette question-là. Me semble que ce n'est pas vraiment le genre de sujet dont j'ai envie de parler avec toi, lui dis-je, un peu ébranlée par sa question. 

Je veux juste lui voir la face et tout le corps qui vient avec (genre le petit espace qui sent toujours bon dans son cou, ou la partie juste en haut du nombril). 

— Je te la pose parce que j'espère seulement que tu rencontres un bon gars et que tu ne te fasses pas avoir. 

Son commentaire m'étonne. 

— Comment ça, me faire avoir ? 

— Je ne sais  p a s . genre un gars croche. 

Son commentaire m'irrite, maintenant. 

— Je pense que je suis assez grande pour savoir ce que je fais, Alex. 

— Je le sais, mais des fois, tu ne vois pas toujours clair (non, effectivement, avec toi, j'aurais dû voir plus clair bien avant !). Tu es trop fine. et ton grand cœur qui te fait croire au potentiel de l'être humain.   Anyway,  laisse faire. Je disais ça pour ton bien. 

Il pourrait aussi me dire qu'il voulait vérifier si j'étais libre, ça serait moins plate, comme question. La discussion se poursuit encore quelques minutes. Nous remettons à jour les potins concernant nos familles respectives et le travail. 

— Tu as quelque chose de prévu ce soir ? me demande-t-il. 

Oh  yessssssssssssss !  La question que j'attendais. Je suis  full émue. 

— Non, non, pas du tout. Je végétais aussi sur le divan, pour reprendre ton expression. 

ce que tu ne sais pas, c'est que j'ai une montagne de choses à faire, mais tout peut prendre le bord. 

— Viens faire un tour, si tu veux. J'ai des nouveaux divans, et tu pourras revoir mon chat que t'aimes tant. 





— Bonne idée. Je pars bientôt, lui dis-je avec déjà la tête dans la garde-robe à chercher ce que je vais porter. 

Vous vous dites sûrement que c'est ici que j'aurais dû jouer à l'indépendante. Je le sais,  m a i s , chuuuuut, mon cerveau... demain ! 

J'ai fait l'amour avec lui. Pas une graine de conscience ou d'orgueil. J'ai perdu la tête, ou j'ai plutôt mis mon cerveau à  off,  sinon je n'aurais pas été capable. C'est déchirant, de savoir que tu ne reverras probablement pas l'autre. Que c'est « encore » la dernière fois que ça se passe. Maxime appelle ça des rechutes. C'est ce que je disais, c'est comme une drogue. 

— Les filles, êtes-vous bien assises ? 

Je lance la conversation tout en me servant moi-même une portion de lasagne pour être certaine que tout est à mon goût (je n'aime pas quand le fromage est trop grillé !). 

— Oui, Emmy, pourquoi ? demande Florie avec un air intrigué. 

— J'ai un potin TRÈS croustillant. 

— Alors, quel est ton potin du jour ? insiste Sabrina. 

— Vous me promettez de n'en parler à personne ? 

— C'est certain, voyons ! Arrête de nous faire languir, lance Maxime, impatiente. 

— J'ai couché avec Alex. 

Florie tombe en bas de sa chaise. Sabrina reste la bouche ouverte en me regardant droit dans les yeux et Maxime perd connaissance. Bon, ça c'est la version que j'aurais aimé provoquer, mais au lieu de ça, elles ont répondu en chœur : « On s'en doutait, que ça arriverait ! » 



— Comment t'as fait pour coucher avec lui ? demande Florie en me regardant avec un drôle d'air. 

— Je me suis déshabillée ! Je ne l'ai pas forcé, quand même. 

— Tu sais bien que ce n'est pas ce que je veux dire. C'est juste qu'il ne faut pas que ça devienne de la torture, ton histoire. 

— En tout cas, il ne vient pas de marquer de points. Déjà que j'ai un peu de misère avec lui. Il n'a pas pensé qu'il pouvait te faire de la peine ? Pis toi, tu te sens comment ? C'est bien plus ça qui m'inquiète, s'exprime Maxime tout en terminant son énorme plat de lasagne. 

Bien des filles l'envient de pouvoir manger autant sans prendre une livre ! 

— Non, non, pas de raisons de vous inquiéter, dis-je avec le sourire. 

— Dis-tu ça parce que tu as encore l'espoir de retourner avec lui ? interroge Sabrina, qui mange avec appétit (encore une raison pour aller marcher !). 

— Non ! C'est juste que l'amour, ça ne peut pas disparaître en un mois. J'ai tellement eu le sentiment qu'il se foutait de moi avec son air de gars-heureux-qui-profite-de-la-vie-depuis-sa-rupture, que ça me confirme que je vaux encore quelque chose à ses yeux. 

— Cet éternel besoin de reconnaissance, murmure Florie en soupirant. 

— Ce n'est pas juste ça, l'idée. Il faut aussi que tu te rentres dans la tête qu'il peut coucher avec toi en n'ayant aucun sentiment, reprend Maxime. C'est un gars, Emmy ! 

— Pis tu as de la misère à te rentrer dans la tête que quelqu'un peut faire ça sans amour parce que toi tu es comme ça, mais ce n'est pas le cas pour tout le monde ! Ce n'est pas parce qu'il couche avec toi qu'il est amoureux de toi, précise Sabrina pour en ajouter sur le tas. 

— Eille ! peut-être, mais je ne veux pas le savoir, si c'est le cas. Je voulais savoir si je pouvais encore le séduire et c'est réussi, non ? leur dis-je, un peu irritée de tomber aussi rapidement de mon nuage. 

— Ben oui, Emmy, voyons. On veut juste que tu gardes les deux pieds sur terre. On te connaît et on le connaît, c'est tout, s'inquiète Florie. 

— Je le sais  b i e n , dis-je en baissant les yeux. 

Je me retourne vers Sabrina parce que je sais ce qu'elle s'apprête à nous dire. 

— Tu semblais vouloir dire quelque chose du genre  j ' a i , Elle me coupe la parole. 

— ... trop mangé ? En effet ! Plutôt que de me plaindre à chaque repas, dit-elle en m'adressant un sourire, j'ai pensé vous faire une suggestion. Que diriez-vous que nos soupers soient plutôt des activités sportives ? 

— Tu me niaises ? dit Maxime, la fausse grande sportive. Je vous le dis tout de suite, vous aurez une joueuse en moins. 

— On pourrait discuter quand même, et on perdrait des calories plutôt que d'en prendre. 

— Je suis d'accord, mais je veux qu'on conserve nos soupers, dit Florie. C'est plus facile pour moi de faire garder ma fille pour une soirée que pour une journée entière. Elle est encore trop petite pour venir avec nous. Et toi, Emmy ? 

— Je trouve cette idée géniale. Ça créera de la variété lors de nos rencontres. On peut faire des activités de temps à autre, lorsque ça convient, sinon, on garde notre formule habituelle. 

Maxime reprend. 

— On pourrait commencer doucement. Je propose que lors de notre prochain souper, chacune propose une activité, et la fois suivante, on pourra varier le contexte de notre rencontre. Laissez-moi au moins le temps de me faire à l'idée. Oubliez cependant le golf, le rafting, la plongée, le vélo de montagne, le patin, la glissade, 



 (ue^iOns

  duy'our 

Pourquoi couche-t-on avec son ex ? Qui, parmi vous, a déjà couché avec son ex ? Levez la main ! Vous devez être plusieurs à tenir votre livre à une main, en ce moment... 

Selon moi, une seule et unique raison ne suffit pas pour répondre à cette question. Il en existe plusieurs. 

Elle aime encore son ex. Elle est la rejetée et non la « rejeteuse ». Elle est consciente qu'elle se fait du mal, mais elle oublie les conséquences et profite du moment présent. Elle croit que les pots cassés vont peut-être se recoller. Elle se donne à fond en lui montrant ses nouvelles prouesses (question qu'il pense qu'elle est devenue une déesse du sexe, contorsionniste du Cirque du Soleil). 

En d'autres mots, elle l'allume ben raide (c'est le cas de le dire) en espérant qu'il ne puisse plus se passer d'elle. Elle veut sentir qu'elle est encore importante pour  l u i . surtout si elle croit qu'il a une autre fille dans l'œil ! 

La fille est la « rejeteuse » et elle profite du moment présent parce que c'est toujours agréable et confortable de remettre les pieds dans de vieilles chaussettes. De plus, elle profite uniquement des bons côtés, puisqu'elle n'a plus à endurer les travers du quotidien. 

Elle se sent un peu coupable parce qu'elle ne veut pas lui faire de peine. C'est pourquoi elle a été claire dès le début : «Je ne veux pas qu'on reprenne, c'est fini, pour moi. » Ce à quoi il a répondu : 

« C'est correct, je comprends. » Alors, s'il a de la peine, ce n'est pas son problème (typiquement masculin ou féminin ?). 

Elle avait envie de sexe, tout simplement. Ce n'est pas un inconnu alors, contrairement à un  one night,  elle ne s'en fait pas avec ses complexes. En plus, elle le connaît par cœur, du petit creux sur le bord de la fesse gauche en passant par ses caresses préférées, ce qui est rassurant. 

Elle veut être avec lui une dernière fois avant de fermer la boucle définitivement sur cette relation. 





Elle ne veut pas rentrer seule chez elle après sa soirée au bar. 

Elle le croise. Il a trop bu. Elle lui propose de le ramener chez elle et non chez lui. Elle croit qu'elle dormira seulement en cuillère, les fesses collées sur sa bedaine. Ce qui devait arriver arriva : une main se glisse dans le haut de son pyjama. Elle essaie de dormir. 

elle n'est pas capable de dormir. Elle se retourne pour lui faire face, par mégarde bien sûr, et ses lèvres se collent contre les siennes, et blablabla. 

Dès mon lever du lit, en ce 24 décembre, j'ai le cœur gros. Le temps des fêtes, ce n'est jamais facile lorsque nous vivons une rupture amoureuse, et ça fait tout de même plus d'un mois que je n'ai pas vu Alex. Je me remémore en boucle tous les Noëls passés ensemble. 

Ça doit être le côté un peu masochiste de la fille en peine d'amour qui ressort (typiquement féminin. et masculin ?). Il ne manque plus que l'album photos pour en rajouter un peu sur le tas, ou encore  p i r e , 

— Salut ! Je t'appelais pour te souhaiter un joyeux Noël, lui dis-je, le cœur battant dans ma gorge. 

— Salut, Miss ! C'est gentil, Emmy. Joyeux Noël à toi aussi. 

— Puis ? Gros  party prévu cette année,   man ? 

OK, je n'ai pas vraiment dit  man.  je voulais donner un semblant de style relâché à mon discours ! 

— Et toi, qu'est-ce que tu as de prévu, Emmy ? 

Tout a l'air rose, comme ça : la fille s'ennuie de son ancien amoureux dans le temps des fêtes, mais il faut remettre les choses en perspective. Nous n'étions pas sur la même longueur d'onde pendant cette période de l'année. Alex ne m'accompagnait pas à mes fêtes de famille. C'est moi qui allais toujours dans les siennes. 

Pour lui, Noël signifiait fête commerciale et temps de l'année comme les autres. Tandis que moi, j'étais du genre à lui préparer un bas de Noël un mois avant, à penser à plein de surprises étonnantes et à faire une maison en bonbons. Paroles à moi-même : « Il faudrait que je me rappelle les points négatifs plus souvent quand l'ennui me prend ! » 

— Imagine-toi que, cette année, je serai seule avec mes parents. Une soirée complète à les écouter se raconter des souvenirs de jeunesse du genre « Tu étais si belle, à 18 ans, au cégep » 

ou «Je t'ai trouvé de mon goût dès que je t'ai vu », et à les regarder se bécoter (un peu moins mignon en peine d'amour). Le tout se terminant lorsqu'ils auront pris trop de vin alors que je serai à jeun. 

— Ça va sûrement être plaisant (plaisant ? ? ?). Avant d'oublier, il faut que je passe chez toi, cet après-midi. Je veux récupérer des DVD que je t'ai prêtés (vous vous souvenez de ma tactique ?). 

Il cogne à la porte environ une heure plus tard. Il est tout beau et il sent bon. Une belle chemise, la cravate, on est le 24 décembre. 

ça cache quelque chose, c'est évident. 

— Wow, qu'est-ce que tu fais, beau de même ? 

— Je vais dans la famille de ma blonde. 

Un coup de 2 x 4, non, de 8 x 12 dans le front avec puissance. 

Avec sa quoi ? ? ? Il a une blonde ! Fête de famille ! Il se déplace pour elle et il n'est jamais venu dans ma famille en sept ans ! Est-ce qu'il lui a acheté un cadeau ? Elle a l'air de quoi ? 

Il poursuit pendant que je suis sous le choc. 

— Je viens récupérer les DVD, on va sûrement en écouter parce que je couche là. 

Et un deuxième coup de 2 x 4 dans le front. Il veut vraiment tourner le fer dans la plaie ou quoi ? Paroles à moi-même : 

« Bonne idée, Emmy, de conserver les DVD. » 

Je suis incapable de me retenir et je me mets à pleurer. 

— Je veux que tu partes, Alex. J'en ai trop entendu. 

— C'est toi, Emmy, qui m'as demandé ce que je faisais ce soir ! 

s'exclame-t-il, confus. 



— Je sais, mais c'était plus par politesse (et par curiosité. 

je ne peux lui dire). Je m'ennuyais, c'est Noël ! Dans le fond, je ne veux pas savoir ce que tu fais avec autant de détails. Comment tu penses que je me sens à t'entendre dire que tu as une blonde et que tu vas fêter Noël avec sa famille alors que tu n'es jamais venu dans la mienne pendant toutes ces années ? Sors, Alex, s'il te plaît. 

— Joyeux Noël quand même, Emmy, murmure-t-il mal à l'aise en m'embrassant sur chaque joue à travers mes larmes juste avant de sortir de l'appartement. 

Je voudrais m'effondrer dans le cadre de porte et pleurer pendant une semaine entière. Quelle bonne idée de vouloir lui parler ce matin ! J'appelle Sabrina, c'est un moment de panique de sacoche. 

Je mobiliserais la planète pour me sentir mieux. Elle passe chez moi quelques minutes avant de partir fêter avec sa famille. Juste cette petite attention me rassure et me permet de me sentir mieux. 

— Sabrina, j'ai fait une connerie, lui dis-je, les larmes aux yeux. 

— Tu n'aurais pas dû l'appeler, Emmy. Tu savais bien que tu te ferais du mal. 

— Je le sais, mais là, il est trop tard ! Pourquoi il ne faisait pas ça avec moi ? 

— Souviens-toi qu'au début d'une relation, on fait bien des choses qu'on ne fait pas habituellement. Avec toi aussi, il a fait plein d'activités les premiers mois, et ensuite tout a cessé, me réconforte Sabrina d'une voix douce et apaisante. 

— Je le sais, mais là, il y va quand même et il dit qu'il  d o r t . 

— Arrête, Emmy, de te torturer ainsi ! Alex n'a pas changé et il ne changera jamais. Ce n'est pas parce que c'est « elle » et non toi qu'il agit ainsi. Chasse le naturel et il revient. 

— Au galop. je le sais ! Ça me rassure chaque fois que tu me le dis. 

— Allez, maintenant, va prendre l'air un peu, non ? Et ce soir, ça te fera du bien de voir tes parents. Tu vas te changer les idées. 





— Merci, Sabrina ! Tes trop fine ! 

Quelques minutes plus tard, Gab* m'appelle. Je lui relate la même histoire. Ça fait toujours du bien d'entendre un avis masculin et de jaser avec un gars en parlant contre un autre gars. Et Gab se débrouille bien pour me réconforter. Un vrai ami-gai-pas-gai. 

*Gab, alias Gabriel 

Profession : planificateur financier 

Un  b o n ami depuis deux ans déjà. Le seul avec qui péLU 

dormir dans le même lit en sachant qu'il ne se passera rien. 

L'amitié est possible entre un homme et une femme si les points suivants ont été mis au clair : nous ne formerons pas un couple et il n'existe pas de «tension sexuelle» entre nous,  c o m m e le dit si bien  M a x i m e . 

Une des personnes qui me fait le plus rire au monde, moi qui suis déjà un excellent public. 

M o n partenaire lors de mes séances d'aérobie sur une piste de danse. 

Je peux compter sur lui |our et nuit. 

Une heure après son appel, il arrive chez moi en surprise juste avant de se rendre dans sa famille pour fêter à son tour. Je lui saute au cou avec des yeux boursouflés. Quelques caresses dans le dos et je me sens déjà mieux. Je ne pourrais pas me passer de mes amis. J ai un dicton à ce sujet : « Ne jamais laisser tomber ses amis, même si nous tombons amoureux ! Les amoureux passent, mais les amis restent... » 

Rien de mieux, pour se remonter le moral pendant le temps des fêtes, que de « défoncer » l'année entre célibataires. Voici quelques règles à suivre pour une « dérape » du Jour de l'an en règle : so 



• Évitez de cuisiner (nous ne changeons pas nos habitudes parce que c'est le Jour de l'an). 

• Si c'est vous qui recevez, évitez de tout nettoyer à la perfection. 

Après la fiesta, ça sera le bordel. 

• Ne faites pas la vaisselle. 

• Sortez les croustilles avant le repas pour avoir des restants. 

• Ayez trop de nourriture (d'où les restants ! ). Garantie d'une bonne rage de bouffe pour vos invités au retour de la soirée et le lendemain, si le corps le permet. 

• Remplissez à ras bord le réfrigérateur de bière et de vin. 

• Achetez à l'avance vos billets d'entrée pour votre soirée au bar, même si tout le monde vous dit qu'il en restera sûrement. 

• Portez un nouveau morceau de linge. 

• Avertissez vos voisins que vous ferez plus de bruit qu'à l'habitude. 

• Mangez suffisamment pour supporter l'alcool sur une longue période. Si vous demeurez à jeun comme moi, mangez suffisamment pour avoir assez d'énergie pour supporter ceux qui dépassent la limite d'alcool permise. 

• Préparez-vous à être debout jusqu'au petit matin. 

• Ayez tous au moins une de vos chansons favorites à écouter lors du souper afin de vous mettre dans l'ambiance. 

• Fermez la télévision, à moins que ça soit pour visionner la vidéo de Depeche Mode, avec le chanteur sexy qui se déhanche sur la chanson  Enjoy the Silence.  Dites au minimum 20 fois : 

« Il est super beau, ç'a pas d'allure. » ou «Je coucherais avec lui  right now.  » 

• Prenez des brosses à cheveux pour vous créer des micros, et des chaises pour reproduire une scène. Chantez à tue-tête en imitant les gestes sexy du chanteur. 



• Les filles, préparez-vous en groupe dans la salle de bain, et les gars, jasez dans la cuisine. 

• Les filles, demandez à tour de rôle l'avis des gars sur ce que vous portez et sur votre coiffure. 

• Prenez des photos en quantité industrielle. 

• Ne buvez pas au point de ne plus vous souvenir de votre soirée (du moins, attendez de souhaiter la bonne année avant). Parlez-en à ceux qui ont tout oublié lorsque les autres racontent un paquet d'anecdotes... 

• Ne postillonnez pas dans le visage de ceux à qui vous souhaitez la bonne année. 

• Fuyez les indésirables. les ex en font partie. 

• Ne collez pas trop les autres autour de vous si vous êtes en sueur. 

• Les filles, tout individu portant les mentions suivantes : mal aux pieds, entorse, fracture ou amputation, doit recevoir vos souhaits. 

• Les gars, trouvez vos propres mentions. et s'il vous plaît, changez l'échelle d'un à dix. Innovez ! 

Tout spécialement ce soir, nous avons ajouté une variante à notre soirée. 

Défi : Celui ou celle qui embrassera avec la langue le plus grand nombre d'individus sera élu(e) le célibataire le plus en vue de la région. 

Résultats : 

Emmy : 0 

J'ai de la difficulté à embrasser n'importe qui ! Je pense que je suis trop  straight ! Cependant, je remporte un point boni pour avoir envoyé promener Alex qui tentait de me souhaiter bonne année. 



Gab : 1 

Une amie choisie en dernier recours pour ne pas avoir zéro comme pointage. 

Sabrina : 0,5 

Un baiser non désiré de la part d'un gars soûl qui la trouvait de son goût. 

Florie : 0 

Elle n'était pas là ! 

Maxime : 1 

Son ex  fuck  friend. 

Ju : 4 

Élue grande gagnante du  Célibat Award.  Nous l'avons cherchée toute la soirée, et chaque fois que nous l'avons croisée, elle était avec un gars différent. Elle a travaillé très fort et a même terminé sa soirée chez le numéro trois ! 

 ^Le  magasinage

  une  "thérapie

  ? 

Noël est passé et le Jour de l'an aussi. Puis-je dire « enfin » ? Les journées de fête, lors de la première année de séparation, sont souvent plus difficiles à traverser. 

Ju passe quelques jours chez moi, et en ce premier lundi de l'année, je me dis qu'il est grand temps de m'offrir une séance thé-

rapeutique de magasinage. Surtout avec toutes les réductions qui suivent le Jour de l'an. L'argent ne coule pas à flots, mais imaginons que c'est le cas pendant les prochaines heures. 

Nous nous promenons d'une boutique à l'autre au centre commercial, et comme toujours, je me crée des besoins. Par exemple, j'ai vraiment « besoin » de cette paire de bottes. Le style et la couleur sont différents de celle que je possède déjà ! Il doit sûrement exister un mécanisme de défense, défini en psychologie, qui nous protège de l'anxiété provoquée par une séance compulsive de magasinage. 

Pendant que Ju paie au comptoir, je l'attends dans l'allée centrale. Devinez qui je vois passer ? Mon ex avec sa nouvelle blonde. Plus précisément qu'est-ce que je vois ? Mon ex rasé (lui qui portait la barbe depuis plusieurs années) avec un manteau de cuir (lui qui a toujours préféré un manteau sport) et qui tient sa blonde par la main (lui qui n'a jamais voulu tenir la mienne). 

J'ai une diminution de salive importante, mon cœur bat à tout rompre et j'ai l'impression que toutes les parties de mon corps tremblent en même temps. J'ai juste envie d'aller à leur rencontre et de lui faire savoir à quel point je suis toute retournée. De façon rationnelle, je sais bien que ça ne me fera que du mal, mais pré-

sentement, mon rationnel est aussi petit qu'une crotte de nez dans un mouchoir. Je vais voir Ju et je lui dis de se dépêcher en tirant sur la manche de son manteau. Nous sortons de la boutique et je lui explique ce que je viens de voir. Je suis loin d'être full  émue ! ! ! 

— Emmy, tu ne peux rien faire pour ça, même si c'est cho-quant à voir. Tu devais bien te douter qu'un jour ou l'autre, tu les croiserais ensemble, non ? 

— Oui, je sais, mais là, j'ai envie de leur voir la face de plus près, lui réponds-je, les dents serrées. 

Ju ne dit rien, car elle sait très bien que lorsque je suis dans cet état, rien ne peut m'arrêter. Elle me suit en silence à la recherche de l'homme à qui j'arracherais la tête, présentement. Je désire aussi voir de plus près celle qui a pris ma place dans le cœur de mon ex. 

Je marche rapidement et m'organise pour arriver face à lui. Il me présente la « blondinette » à ses côtés. 

— Merci beaucoup d'en rajouter sur le tas, lui dis-je d'un ton sarcastique. Il me semble que j'ai eu en masse ma dose le 24 décembre. 

— Emmy.  h u m . je te présente Luce, me dit-il calmement. 





Je ne la regarde pas, et c'est à lui que je lance des éclairs. Il me renvoie mes éclairs qui signifient : « Tu avais juste à ne pas te planter devant nous. » 

Ouiiiiiiiiiiiiiii, je sais que J'AI provoqué la rencontre et qu'il est libre d'aller où il veut et de faire ce qu'il veut. J'ai dit n'importe quoi ! Je voulais juste qu'il se sente mal. 

Je suis folle de rage, et de jalousie ! Je la trouve laide. Elle a de longs cheveux teints blonds (même pas du blond naturel !), et elle est trop bronzée et trop maquillée. OK, la vérité, c'est qu'elle est jolie et qu'elle a l'air d'une gentille fille. Je pleure en quittant le centre commercial. Ai-je déjà dit que le magasinage était thérapeutique ? 

— J'ai croisé un ami d'Alex au centre-ville, et savez-vous ce qu'il m'a dit ? Je n'en reviens tout simplement pas, dis-je, déconcertée, tout en retirant les oignons, les piments et le pepperoni de ma pointe de pizza. Alex est déçu de la tournure des événements (ma réaction à Noël et à la séance de magasinage.), car il aurait aimé être mon AMI, leur dis-je, complètement abasourdie. Je cherche sans cesse des explications possibles à cette idée folle : 

• Il est tombé sur la tête. 

• Il en a fumé du bon. 

• Il ne comprend rien aux peines d'amour. 

• Il s'est fait insérer une puce dans le cerveau, alors il n'est plus lui-même. 

• Il est ébranlé par son amour pour la belle Luce. 

• Il ne pense pas ce qu'il dit. 



• Je suis tombée sur la tête. 

• J'en ai fumé du bon. 

• Je ne comprends rien de ma propre peine d'amour. 

• J'ai une puce dans le cerveau. 

• Je ne suis pas ébranlée par l'amour (en étant seule, c'est assez difficile de l'être). 

— Les filles, dites quelque chose, voyons. Ce n'est toujours bien pas moi qui ne suis pas normale ? Qui peut être ami avec son ex après si peu de temps ? Le jour où je ne dirai plus MON Alex, on repassera pour l'amitié, mais je pense que je ne suis pas rendue là. 

— Je vote pour toi, Emmy. Ça n'a pas de sens. Au moins, dis-toi qu'il a de la considération pour toi, s'il pense ça. Toi qui cours après sa reconnaissance, tu devrais être contente, non ? demande Florie. 

—  O u i . ça me calme un peu, mais je reste frustrée quand même, parce que là, il vient de me classer officiellement dans la catégorie AMI. 

— Est-ce que j'ai quelque chose entre les dents ? s'inquiète Sabrina en affichant son plus beau sourire. Je capote vraiment avec ça. J'ai toujours peur d'avoir quelque chose et que personne ne me le dise. 

— On le sait, que ça t'inquiète, tu nous fais ce sourire à chaque fin de repas ! dis-je en riant. 

Sabrina dit souvent que de se passer la soie dentaire, c'est jouissif ! 

— Tu ne t'attendais tout de même pas à autre chose, Emmy ! 

Réveille-toi ! Je ne dis pas ça pour être méchante, je dis ça pour ton bien. Il y a d'autres gars, pis des mieux que lui, s'exclame Maxime qui termine sa gigantesque pointe de pizza. 

— Quant à moi, j'ai juste envie de dire : « c'est un gars ! » Les gars, des fois, ils ne pensent pas plus loin que le bout de leur nez, dans des histoires comme ça, lance Florie tout en se préparant à se servir une deuxième portion. 

Elles mangent pour deux et sont grosses comme des poux. 

Incroyable ! 

— De toute façon, les filles, la discussion ne doit même pas s'éterniser. Alex est trop centré sur son nombril pour penser à Emmy dans tout ça. Il ne semble pas comprendre que lui, il est amoureux d'une autre, et que notre Emmy est encore en peine d'amour, rétorque Sabrina. 

— Pas tant que ça, quand même ! Ça me fait encore quelque chose de le voir, mais moins qu'avant ! 

— De toute façon, il y a une tension sexuelle entre vous deux. 

Donc, oublie ça, l'amitié, ça finirait dans le lit, cette histoire-là, rajoute Maxime, convaincue. 

— On sort ce soir, on va te trouver ça, un mec, m'encourage Sabrina. 

— Bonne idée ! On se met là-dessus ce soir, poursuit Florie, déjà prête à partir à la chasse. 

Nous nous tapons dans les mains pour officialiser la proposition. Tout ça donne l'effet d'un petit remontant. AMI ! Pfffff ! Il peut bien se la mettre où je pense, son idée. 

— Trop gras, ce repas, dit Sabrina en repoussant son assiette et en se frottant le ventre. C'est sûr que je fais du vélo demain pour me sentir moins coupable. 

— Il te faut un estomac comme le mien, pour manger gras, termine Maxime. Je ne me sens pas coupable du tout ! Remarquez que j'ai réfléchi, et l'idée lancée par Sabrina au dernier souper ne me ferait tout de même pas de tort. 

Enthousiaste, je leur demande de me faire part de leurs propositions d'activités. Sabrina est la première à soumettre son idée. 

— J'ai pensé que nous pourrions grimper un mont, au printemps prochain. 

Maxime la regarde d'un air douteux. 



— Un petit mont, précise Sabrina. 

— Et moi, que nous pourrions passer une journée à faire de la raquette, propose Florie. 

Je suggère Arbre en arbre. 

Seules Sabrina et Florie démontrent un peu de ferveur. Nous nous retournons vers Maxime. 

— Une journée à la plage. 

— Quelle est l'activité rattachée à cet endroit ? 

— Voyons, Emmy ! Des hommes et encore des hommes au torse nu. 

— N'importe quoi ! dis-je en riant. Que diriez-vous du Parc de la Mauricie ? Il y a une plage et on peut faire de la randonnée, du  c a n o t . 

Elles approuvent. 

Eh bien, les filles, il ne nous reste maintenant qu'à mettre le tout à l'agenda. 







 ^Le  cé/ibat^^ 

Je ne sais pas si c'est « l'effet célibat » qui fait son œuvre après toutes ces semaines, mais j'ai comme une petite tendance à courir plusieurs gars à la fois. Le défi que ça me pose a peut-être quelque chose à y  v o i r . enfin de l'INTENSITÉ ! La phase « commode à linge » est terminée ! 

— Si tu savais qu'un des gars que tu fréquentes voit une autre fille en même temps que toi, tu te sentirais comment ? demande Maxime d'un air sérieux. 

— Ça fait une semaine que ça dure tout ça, Maxime. Des appels, des échanges de courriels. pis j'en ai juste embrassé un sur deux ! Un petit baiser de rien du tout. Tu sais bien que je ne couche pas avec n'importe qui ! J'apprends à les connaître. 

— Pis, ça ! Je te pose à nouveau ma question : tu te sentirais comment ? 

— Ben là, je me dirais que le gars désire faire connaissance... 

— Tu me réponds de manière rationnelle, Emmy. Qu'est-ce que ça te ferait en dedans, si tu te faisais faire ça ? m'interroge-t-elle en me coupant la parole encore une fois. 

— Je me sentirais comme une moins que rien. Je serais frustrée. Ouache ! Je le sais que ce n'est pas génial ce que je fais, mais c'est intense et ça me fait du bien. 

— Je ne te dis pas ça pour que tu te sentes coupable, Emmy, je sais bien que ce n'est pas la fin du monde. Je ne dis pas si tu couchais avec les deux en alternance ! Je veux juste te faire prendre conscience de ce que tu fais. Je ne te juge pas et surtout, j'aime bien entendre tes histoires, tu me fais tellement rire ! 



En fait, pour tout vous dire, j'ai rencontré le gars numéro un sur Internet. Emmy, la petite fille sage qui travaille fort, qui ne boit pas, qui na jamais couché avec un gars le premier soir, sort enfin de sa coquille. Il y a ce dicton : « Rien de mieux que d'être avec un autre gars pour en oublier un !» La seule différence, dans mon cas, c'est le chiffre deux... 

Donc, j'ai fait la rencontre du gars numéro un sur Internet. 

Nous nous sommes donné rendez-vous un soir pour faire une pro-menade. Assez mignon au premier coup d'oeil. Très sympathique et très gars-gars*, comme je les aime. 

*Gars-gars 

• Prend soin de lui, mais n'y met pas plus de 

temps qu'une fille. 

• A confiance en lui et en son potentiel de séduction. 

• T'embrasse en mettant ses mains sur ton visage (détail important). 

• Tient parfois un discours un peu macho, mais est ouvert d'esprit et respecte les femmes. 

• Travaille bien manuellement... dans le sens qu'il est  c a p a b l e de changer plus qu'une ampoule. 

•  N ' a pas peur de se salir les mains. 

• Peut être romantique à ses heures. 

• A du caractère (ce n'est pas un « mou »,  c o m m e dirait Sabrina). 

•  N ' a i m e pas nécessairement tout ce que tu aimes. Il ose te contredire. 

Juste avant mon départ, nous avons pris près d'une heure avant d'échanger un petit baiser. Nous tournions en rond comme deux adolescents. Je n'avais pas embrassé un autre gars qu'Alex depuis si longtemps. Verdict : il embrasse bien, mais... il ne met pas de parfum ! Quoi? Ça vous fait réagir? C'est très important pour moi, les odeurs. Je n'ai pas dit qu'il pue ! J'ai seulement dit qu'il était peut-être un peu trop gars de bois. En repartant, je devais le suivre en voiture pour qu'il puisse m'indiquer le chemin. Il m'a fait signe de m'arrêter juste avant d'arriver sur l'autoroute. Lorsque j'ai ouvert ma portière, il s'est agenouillé sur le trottoir pour être à ma hauteur, m'a embrassée et est reparti. Wow ! Très romantique, le gars de bois, tout de même. 

Pour ce qui est du gars numéro deux, je l'ai rencontré en sortant avec Sabrina un vendredi soir. Je ne l'ai pas embrassé (il semblait aussi  straight que moi). Un beau grand brun, sportif. Nous avons dit des niaiseries toute la soirée. Il m'a rappelée le lendemain pour que nous fassions une activité. Je me suis couchée à 3 h du matin, et le dimanche, je devais me lever tôt pour aller voir des courses de moto avec le gars numéro un. Vous me suivez ? C'est là que je me suis mise à me sentir coupable. Paroles à moi-même : «Je ne dois rien à personne. » Ah, le célibat ! Je ne me reconnais plus ! 

Depuis que je ne sors plus avec Alex, on dirait que j'ai un urgent besoin de plaire associé à une crainte d'être seule et de vivre un rejet. Donc, chaque conquête équivaut à une prise de risque, d'où l'intensité ressentie. Du même coup, cette intensité me donne le sentiment de me réveiller, de sortir d'une boîte de conserve où j'étais enfermée depuis plusieurs années. Je revis. je sais qu'Alex a dit la même chose ! ! ! Terminé, le sentiment d'être une commode à linge ! Je sors deux soirs par semaine. Je m'organise plein d'activités et je ne refuse aucune offre. Je parle avec mes amies tous les jours au téléphone. Je m'achète du nouveau linge à la tonne. Et le plus important, je n'oublie jamais de m'épiler ! 

Malgré cette « dérape » qui me fait du bien, des vagues, des moments de tristesse et d'ennui m'envahissent. Surtout lorsque je sors, que je m'amuse toute la soirée et qu'après je rentre SEULE 

chez moi. C'est là que je réalise que je dors SEULE et que je vais me réveiller SEULE. 

Pour revenir à ma course aux hommes, je verrai bien ce qui arrivera. Pour l'instant, je prends le temps de les connaître. Je me doute bien que je ne pourrai pas tenir ce « double » rythme bien longtemps, mais d'ici là, je ne me sens pas en mesure de faire un choix entre les deux. Et qui sait si c'est moi qui ferai le choix final ? 

Peut-être que ce sont eux qui ne s'intéresseront plus à moi. C'est ça, le célibat : tu es le « rejeteur » ou le rejeté. Toute une aventure. 

 Viva le célibat ! 

 (Jeune-, 

  séduisant''éfsoû/> 

Vous savez, un de ces soirs où vous sortez avec votre pantalon beige, votre chandail noir classique pas du tout sexy, et que vous vous êtes fait une queue-de-cheval parce que vous êtes trop lâche pour laver vos cheveux ? Ces fameux soirs où vous vous sou-ciez peu de votre apparence et vous faites du « je-m'en-foutisme » 

parce que : 

• vous n'êtes pas certaines d'avoir envie de sortir ; 

• vous vous sentez comme un cas désespéré ; 

• vous vous dites que, de toute façon, vous ne rencontrerez personne ce soir : « On sort à soir pour se faire du fun. » 

Comme si  cruiser signifiait ne pas avoir de plaisir. je crois que ça peut créer des déceptions, alors pas d'attentes, pas de déceptions ! 

Ouf ! c'est épuisant, être en mode séduction. C'est ainsi que vous évitez : 

• les 28 changements de tenue ; 

• les 28 fois où vous vous demandez si vous êtes à votre avantage ; 

• les séances de « chialage »*. 

Vous vous demandez ce qui est arrivé avec le gars numéro un et le gars numéro deux ? Premièrement, je dois vous dire que j'ai poursuivi cette course aux hommes seulement huit jours. Le gars 



*Séances de « chialage » 

Expression tirée du dictionnaire personnel de Sabrina et Emmy, créée à l'âge de 22 ans lors de leur «  d é r a p e » de célibataires, signifie séance permettant d'exprimer toutes les insatisfactions possibles pendant un maximum de 30 minutes. Voici les insatisfactions, typiquement féminines, les plus souvent exprimées au cours de ces séances : 

« Me semble que quelque chose cloche, donne-moi ton avis. »» 

« T'es super belle. Me semble que je l'ai pas, moi, ce soir. Je vais avoir l'air de quoi, à côté de toi ? »» 

«  M e s yeux sont cernés. »» 

«Je suis blême ce soir, je ne peux pas sortir  c o m m e ça. »» 

«J'ai l'air d'avoir des sacoches sur le bord des fesses. »» 

« Me semble que j'ai des grosses fesses, dans ces jeans-là. »» 

«  M e s cheveux sont corrects, en arrière ? »» 

« Il me semble que je n'ai pas de beau linge pour sortir. »» 

À ce dernier commentaire s'ajoute une exception. Il ne sera pas prononcé si la fille a eu la bonne idée d'aller magasiner la journée même. En portant son nouveau morceau, elle va se sentir c o m m e une déesse tout droit sortie d'une revue. Sentiment éphé-

mère, puisque deux semaines plus tard, ce morceau de linge magique sera relégué dans la catégorie « vieux linge »». 

À noter  q u e ce  p h é n o m è n e renforce le comportement de l'acheteuse compulsive : j'achète, je me trouve belle, je me sens mieux dans ma peau, je reflète quelque chose de positif, je me fais  d a v a n t a g e regarder et aborder,  d o n c j'achète à nouveau. 

numéro un m'a rejetée après trois rencontres pour retourner avec son ex. J'ai rejeté le gars numéro deux après un mois, parce  q u e . 

e e e e e e . super gentil, attentionné, mignon, mais je n'étais pas amoureuse de lui. La petite étincelle, le petit déclic ne se produi-sait pas. Je veux de l'intensité, cette fois-ci, rien de moins ! 



Revenons à mon pantalon beige ; pourquoi est-ce ainsi vêtue que j'attire le regard d'un beau jeune homme sexy ? 

— Emmy, je te le dis que c'est toi qu'il regarde, lance Ju, sub-juguée par le mec en question. 

— De qui tu parles, Ju ? Je ne comprends rien de ce que tu racontes, dis-je, curieuse en regardant tout autour de moi. 

— Le grand brun, là-bas. Il te regarde depuis tantôt. Tu pourrais au moins lui sourire. 

Je me retourne... Wow ! Je peux lui sourire ? Même en pantalon beige ? Je le croise « par hasard ». Ouf ! Il me regarde droit dans les yeux, me sourit et me salue. Je réponds à son sourire sans le saluer parce que je suis trop sous le charme. Quelle nouille ! 

Je le croise à nouveau quelques minutes plus tard, et il se décide à m'aborder. Il est encore plus beau de près (sujet à l'amputation selon le code mal aux pieds) : grand, cheveux bruns, dents blanches parfaitement droites, yeux verts, parfum discret, beaux vêtements, belle voix, belles mains, bref la trousse complète du parfait spécimen sauf. qu'il est soûl ! 

— C'est la fête de mon frère, alors on a abusé de l'alcool un tout petit peu. 

Une bonne défaite ! 

— Je ne peux pas te parler plus longtemps, car je dois aller rejoindre mes chums, mais j'aimerais bien que tu me donnes ton numéro de téléphone. 

Je lui inscris le tout sur une vieille facture de restaurant trouvée dans ma sacoche (pas très mignon, mais efficace). Je suis sous le charme, puisqu'il est charmant. sa voix, son regard. Aucun doute, c'est un homme-à-femmes-qui-sait-qu'il-est-beau. 

Il m'appelle quelques jours plus tard alors que Ju et moi écou-tons un bon film de sacoches en mangeant notre pizza végéta-rienne, du spaghetti sauce aux légumes pour « faire santé » et des chaussons aux fraises comme dessert dans le but de compenser. Je saute au plafond discrètement tout en poursuivant ma conversation téléphonique. Nous nous donnons rendez-vous au Temple le soir même (vous avez le droit de penser que je passe beaucoup de temps dans les bars). 

Une fois côte à côte, assis au bar, il va droit au but. 

— Je dois te le dire, Emmy, j'ai un dentier. 

Ben non, ce n'est pas ce qu'il m'a dit ! 

— Emmy, je vais être honnête avec toi tout de suite, je ne cherche pas de blonde. Je suis célibataire depuis peu de temps. 

Je suis aux études, et j'ai juste envie de triper. Si tu vois ce que je veux  d i r e . 

— Je vois très bien ce que tu veux dire, lui dis-je avec le sourire de la fille qui vient de tout comprendre. Je pense que tu n'es pas tombé sur la bonne fille. Les  one night,  pas trop mon genre. 

— C'est plaisant, pourtant, non ? 

— Aucune idée. Jamais essayé ! Je préfère être amoureuse. 

— C'est correct, ça. Je trouve ça bien, des filles dans ton genre, m a i s . tu ne sais pas ce que tu manques, me répond-il avec un sourire qui en dit long. 

— Pfffff ! La modestie t'étouffe ! Je suis contente que les choses soient claires tout de suite. Ça évite bien des malentendus. 

— Ç'a été un plaisir de te rencontrer, Emmy. 

— Moi aussi, tu sais. Ça m'a fait du bien à l'ego. 

La dernière phrase, je ne l'ai pas vraiment dite, je l'ai juste pensée. son ego est assez gros comme ça ! 

 ^Laft^'defaire

  sa  commande 

Je me suis toujours demandé jusqu'où j'irais pour trouver l'homme idéal. Eh bien là, je crois que j'ai vraiment mis le paquet. Maxime m'appelle pour me dire qu'une collègue de travail lui a donné la recette d'un rituel pour trouver un amoureux (typiquement féminin, je sais). La voici : 



 Prendre

  deux   p i v o i n e s

  (rouges

  ou  roses)

  et  les  déposer 

 dans  sa  chambre

  à  un  endroit

  visible. 

 Dresser

  la  liste

  des  caractéristiques

  de  notre

  futur

  amoureux. 

 amoureux,. 

 F a i r e

  des  cœurs

  sur  la  lettre,. 

 Mettre

  la  lettre, 

  dans  une  enveloppe, 

  rouge

  et  la  placer 

 dans  sa  taie,  d'oreiller.. 

Je pars immédiatement chercher tout le matériel requis au centre commercial. J'ai l'air un peu d'une idiote, car en arrivant devant l'étalage de fleurs en plastique, je me rends compte que je ne sais même pas à quoi ressemble une pivoine. Je suis donc obligée de demander de l'aide à un préposé. Bravo Emmy ! 

J'arrive chez moi et tout de suite, j'entreprends la rédaction de ma commande (en me basant bien sûr sur les éléments manquants de mon ancienne relation) : 

aimer la nature. 

 —  Il doit accepter que j'aie des chums de gars. 

 —  Il doit aimer les chats. 

 —  Il doit avoir des intérêts similaires aux miens. 

 —  Il doit sentir bon. 

 —  Il doit posséder un bon sens de l'humour. 

 —  Il doit prendre soin de moi. 

 —  Il doit aimer faire des sorties en couple. 

 —  Il doit avoir de l'ambition. 

 —  Il doit prendre des initiatives. 

 —  Il doit aimer partir à l'aventure. 

 —  Il doit participer à mes réunions de famille. 

 —  Il doit être ouvert d'esprit. 

 —  Il doit être un vrai gars-gars. 

 —  Il doit 

Je respecte toutes les étapes du rituel. Je dépose les pivoines sur une tablette, dans ma chambre. Par chance, elles sont en plastique, car à bien y penser, je ne crois pas que j'aurais pu trouver un amoureux avant qu'elles soient fanées. 

Déjà 15 minutes que tout est en place, et aucun téléphone ni apparition d'homme nu dans mon lit. 

Maxime aussi a fait sa commande. Elle traîne une copie dans sa sacoche : 

— Il est beau à couper le souffle. 

— Je suis le centre de son univers. 

— Il est grand. 

— Il a de belles mains. 

— Il est très sexuel. 

— Il est charismatique. 

— Il est à la fois intellectuel et manuel. 

— Il aime lire. 

— Il a un réseau social sain. 

— Il est sociable. 

— Il ne consomme pas de drogue. 

— Il est de bonne humeur en permanence. 

— Il n'a pas de bibittes psychologiques. 

— Il désire des enfants, une maison et une vie stable. 

— Il aime le changement et l'aventure. 

On verra bien où ça nous mènera. 

 ^UnAeaU'yfœnd'x

  "ténébreux-

 » 

Encore un de ces bons vieux samedis : souper entre amis et sortie au Temple dans le but d'élargir mon réseau social et de danser jusqu'à la fermeture. Vers 2 h, on décide de monter au deuxième étage, parce que le style de musique se prête davantage aux séances d'aérobie. Chacun s'enferme dans sa bulle et les seules phrases que nous échangeons ressemblent à « C'est ma toune » et « C'est vraiment bon, cette toune-là ». 



Devant moi se dresse un beau grand brun ténébreux. Selon le code mal aux pieds, je dirais que c'est une fracture. Je lui fais un léger sourire. Tellement léger que le gars peut penser : 

• que je suis tout simplement heureuse d'entendre cette chanson ; 

• que je suis soûle et que je le vois en trois dimensions ; 

• que je pense à quelque chose de drôle ; 

• que je vois Ju danser sur une caisse de son et que je suis un peu découragée ; 

• que je lui ai souri parce que je le trouve de mon goût. 

Il doit avoir choisi l'hypothèse numéro cinq, puisqu'il m'aborde. À 

noter que l'hypothèse numéro quatre est véridique. 

— Tu sembles vraiment aimer danser. 

— Mets-en ! lui dis-je, essoufflée. 

N'importe quoi, sa question ! C'est évident que j'aime danser, sinon je ne serais pas ici ! Paroles à moi-même : « Sois ouverte aux rencontres, Emmy. » J'ajoute alors : 

— Surtout sur cette chanson ! 

Pourquoi me fais-je souvent aborder pendant que je danse ? 

Il me semble que tu ne me déranges pas pendant que c'est « ma toune »,   Able to Love,  de Benny Benassi. Les filles diraient à ce sujet que ce sont toutes « mes tounes », mais bon ! Je bouge ma jambe pour montrer que j'ai envie de poursuivre. Lecture de mon non-verbal, s.v.p. ! 

— J'adore danser aussi. Je sors rarement, alors ça fait du bien de me défouler. En passant, je me présente, je m'appelle Carl. 

— Enchantée, moi c'est Emmy. 

— Tu as de beaux yeux, Emmy. 

— Merci ! Je te renvoie le compliment. 

Croyez-moi, je suis sincère, ses yeux sont d'un vert éclatant. 

Je poursuis ma séance d'aérobie. Gab me surnomme la  Dancing Queen !   © 



Après plusieurs minutes, nous poursuivons notre discussion, et rapidement, il me fait part de ses valeurs, de ses rêves, de sa vision des relations amoureuses, de ses ambitions, de son désir d'être père, etc. Tout ça en criant! Est-ce que nous pouvons juste commencer par le commencement, c'est-à-dire parler de tout et de rien, de choses « légères », des gens qui nous accompagnent ce soir, de l'endroit où l'on vit... non? 

Une petite voix à l'intérieur de moi me dit de me sauver. 

J'étouffe déjà et je ne sais même pas encore son nom de famille. 

Paroles à moi-même : « Emmy, il faut que tu restes là. Tu dois te donner une chance. D'un coup que c'est LE BON. Tu feras le test du 80/20 plus tard. » 

Comme dirait Dave*, un de mes bons amis : « Quand tu auras trouvé 80 % de ce que tu cherches chez le même gars, ne le laisse pas partir. Le 20 % qui te plaît moins, tu devras faire avec. Personne n'est parfait ! » Malheureusement pour Cari, les points commencent déjà à s'accumuler dans la partie du 20... 

*Dave, alias David 

Profession : directeur d'une entreprise. 

Ami d'enfance que je considère  c o m m e mon grand frère. 

Du safari en Afrique à la création d'une entreprise, rien ne l'arrête. 

Un grand brun sympathique qui représente une base solide sur laquelle je peux m'appuyer en tout temps. 

Celui qui fait les meilleurs steaks sur le barbecue au monde. 

Nous terminons la soirée, ou plutôt la nuit, au restaurant à l'heure où les serveuses entendent des commentaires stupides de la part des gars soûls qui se trouvent très drôles. L'heure où la poutine s'avère le mets le plus populaire... sauf pour moi. À 18 ans, je n'avais aucun problème à en manger une avant d'aller me coucher. 



Près de la trentaine, je commande deux tranches de pain grillées avec un léger soupçon de beurre, sinon, je digère mal ! 

Deux heures après notre rencontre, j'ai déjà consulté tout le répertoire de photos de son portefeuille, il m'a dit à cinq reprises que j'étais belle et qu'il avait bien envie de me revoir. Il me laisse son numéro de téléphone en me proposant de faire une activité prochainement. Le pire qui peut arriver, c'est qu'il me montre tous ses albums photos ! 

 cC^^andonnée

  en  raquettes 

— Attendez, je veux prendre une photo de notre première activité. 

Ensuite, je vous raconte ma dernière péripétie. 

Je ne pars jamais sans mon appareil photo. 

— Une histoire de gars ? s'écrie Sabrina. Encore ! ! ! 

— Oui mesdames, et une bonne, leur dis-je en préparant mes raquettes. Un site de rencontres sur Internet. Un gars m'envoie un message avec une photo. 

Maxime m'interrompt. 

— Eille ! je ne te suis plus. Tu n'as pas rencontré un gars qui s'appelle Carl ? 

Je soulève la tête, la goutte au nez. 

— Ça, c'est une autre histoire. Tu devrais mettre tes raquettes, toi aussi. Je continue. Le gars est très mignon sur sa photo : casquette, beau sourire, belles dents. Il s'appelle  R a . 

— Il vient d'accumuler des points pour Emmy juste en portant une casquette, dit Florie en riant. 

— Il s'appelle  R a . 

Maxime m'interrompt encore. 

— Non ! arrête. Explique-moi, Emmy ! insiste Maxime. 

— Raaaa oul ? ? ? Beurk ! Ce n'est pas un beau prénom, lance spontanément Sabrina. 



— Ben non, il ne s'appelle pas Raoul ! Laissez-moi terminer. 

Son nom est Raphaël. C'est un autre gars, dis-je un peu gênée en regardant Maxime. Genre gars numéro un et gars numéro deux ! Je sais ce que tu en penses. Les occasions se présentent et je ne peux pas dire non. Je fais juste leur parler. Je ne les embrasse même pas ! 

Ça me fait du bien, un peu d'intensité. 

— Est-ce que quelqu'un peut lui attacher ses raquettes, si on veut partir un jour ? demande Sabrina en parlant de Maxime. 

— OK, continue. tu es assez grande pour savoir ce que tu fais, renchérit Maxime. 

— Toi et ton intensité ! Tu es déjà tellement intense comme personne, Emmy. Depuis ta rupture, j'ai le sentiment de te retrouver. 

— Tu es fine, Florie, merci ! Bon alors, on s'est donné rendez-vous au Café Nord-Ouest. 

Au même endroit que ma première rencontre avec Alex. Une fille se dit que ça peut porter chance... typiquement féminin ? 

— Il était déjà là, quand je suis arrivée. Pis j'avais fait notre fameux code banane avec Gab, au cas où j'aurais affaire à un bizarre. 

— Verdict pour la première impression ? interroge Sabrina. 

— Wow ! Beaucoup de charme, en plus d'être aussi mignon que sur la photo (une entorse, selon le code mal aux pieds). Quelques brins de jasette et rapidement on se lance des petits regards. 

Après environ une heure, il me propose d'aller voir un spectacle au Gambrinus. Automatiquement, on venait de se dire qu'on passait un bon moment ensemble, lui en proposant, et moi en acceptant. 

Ce qui a fait diminuer la tension. Petite table à deux collée près de la fenêtre. Une bière pour lui et de l'eau pour moi. 

Je me sens toujours à l'aise lorsque je dis : « Un Perrier, s'il vous plaît ! » lors d'une première rencontre ! 

— Et là, le punch de la soirée arrive. On devrait commencer notre randonnée. Sabrina nous attend à l'entrée du sentier. Elle va geler sur place. 



— Finalement, allez-y sans moi. Je vais vous attendre sur le bord du feu, à l'intérieur. Je n'ai jamais vraiment aimé ça, la raquette. 

— Tu n'as jamais pratiqué ce sport, comment peux-tu savoir que tu n'aimes pas ça ? 

— Ne change pas de sujet, Emmy. On a dit qu'on commence-rait doucement à faire des activités sportives. 

Elle se rapproche des filles. 

— Encore deux minutes, et je vous laisse partir. Je veux entendre la fin de l'histoire. 

— Vous laisse partir ? ? ? dit Florie. 

— J'ai le droit de ne pas y aller. Vous ne pouvez pas me forcer, tout de même ! 

Florie et Sabrina se regardent en soupirant. Quand Maxime a une idée en tête, inutile de vouloir la faire changer. Je tente de terminer mon histoire. 

— On a fait un coin-coin. 

— Un quoi ? ? ? expriment les filles en chœur avec un gros point d'interrogation dans le front. 

— Un coin-coin. Vous savez, le jeu en papier qui cache des commentaires. Je faisais ça quand j'étais jeune. Tu plies une feuille de papier et ça fait comme un bec d'oiseau dans lequel tu écris des chiffres et des messages. 

— On faisait ça au primaire. Je me souviens... vous avez fait ça ? questionne Maxime, étonnée. 

— C'est bien toi, ça, fabriquer un coin-coin avec un gars dans un bar le premier soir, rétorque Sabrina en riant, revenue sur ses pas pour entendre mes péripéties. 

— Vous devriez essayer ça, les filles. Tu peux écrire toutes sortes de choses. Il avait écrit entre autres : « Tu as de beaux yeux » 

et «Je passe une très belle soirée ». 

— C'est donc ben  cuuuuuuuuuuuute,  s'écrie Florie avec enthousiasme. 



— C'était vraiment intense, tu veux dire. J'ai été totalement séduite qu'il ait accepté de jouer avec moi. Il aurait très bien pu être fermé à l'idée. 

— Je ne pense pas à ça, moi, des affaires de même, soupire Sabrina. 

— Tu vas le revoir ? demande Florie. 

— D'après moi, oui ! Corrige-moi si je me trompe, Emmy, mais il te fait beaucoup plus d'effet que Carl, conclut Maxime. 

— Carl est gentil. Je lui ai parlé cette semaine au téléphone et je l'ai invité à se joindre à nous demain soir. Quant à Raphaël, il m'a invitée à patiner demain après-midi dans un endroit génial où on patine dans des sentiers. Tout à fait mon genre d'activité, dis-je, ravie. 

— Rien de trop beau, Emmy, deux gars en même temps ! s'exclame Florie, découragée. Je ne réussis même pas à en fréquenter un seul ! 

— Emmy «  the machine », plaisante Maxime en riant. 

Je ris à mon tour du ridicule de la situation. C'est déjà intense d'avoir une fréquentation, alors imaginez deux ! Je ne fais rien de mal, il me semble... je suis célibataire, après tout ! 

— Florie, tu pourrais en rencontrer des gars, toi aussi, si tu sortais un peu plus avec nous. 

— Je ne suis pas capable de suivre. Avec ma fille, je suis habituée de me coucher tôt, et à 6 h, lorsqu'elle se réveille, je n'ai pas le choix de me lever. 

— Je te comprends. Je n'ai pas d'enfant, mais je travaille comme une folle la semaine. Quand le vendredi arrive, je suis trop crevée. Quelle idée, aussi, de sortir à 23 h ! renchérit Sabrina qui commence à démontrer des signes d'impatience. 

— Abonnez-vous à un site de rencontres. 

Florie semble juger positivement ma proposition. 

— Est-ce qu'on pourrait terminer cette conversation dans le bois ? 

— Désolée, on arrive. 



 Scène-

  de-film'... 

  mais  c-e^d-la-

  réalité

  / 

Rôle principal féminin : Emmy 

Rôle principal masculin : Raphaël 

Figurants : hommes, femmes et enfants de tous âges (environ une trentaine) qui patinent ici et là 

Lieu du tournage : Le Domaine de la forêt perdue Contexte : un samedi après-midi du mois de mars. Il fait environ -10° Celsius. Le soleil se reflète sur la neige. Les branches des arbres sont remplies de neige tombée la veille. Les sentiers pour le patinage sont bien entretenus (précision très pertinente dans le scénario !). 

Durée de la scène : deux heures 

Scénario 

Emmy rit aux éclats des blagues que Raphaël raconte. 

Raphaël arrive subtilement derrière Emmy. Il met ses mains autour de sa taille. Il la fait avancer de façon très rapide. Emmy crie de crainte de tomber. Raphaël ralentit parce qu'il ne veut pas lui déplaire, même s'il a du plaisir à lui faire peur. 

Emmy observe Raphaël qui se prend pour un patineur de vitesse aux Jeux olympiques. 

Raphaël, le patineur de vitesse olympique, passe près de tomber à cause d'un trou dans la glace. Il espère qu'Emmy n'a rien vu. 

Emmy voit Raphaël perdre l'équilibre. Elle fait semblant de ne pas le voir pour ne pas le mettre mal à l'aise. 

Emmy et Raphaël patinent côte à côte. Leurs mains se frôlent. 

Raphaël pousse Emmy dans la neige. Emmy rit aux éclats en se demandant si ses cheveux sont corrects et en essayant d'enlever discrètement la neige qu'elle a dans le cou et dans les mitaines. 

Emmy a la goutte au nez. Elle ne trouve pas ses papiers mouchoirs, alors elle glisse subtilement sa mitaine sous son nez pour s'essuyer pendant que Raphaël ne la regarde pas. 





Raphaël observe Emmy qui lui montre ses soi-disant figures de patinage artistique qu'elle faisait étant jeune (très jeune !). 

Raphaël secoue une branche de sapin remplie de neige sur la tête d'Emmy. Emmy rit pour lui faire plaisir, mais si c'était quelqu'un d'autre, elle lui crierait des bêtises. Elle secoue la neige qu'elle a dans le cou et dans les mitaines. 

Emmy et Raphaël s'arrêtent quelques minutes pour laisser passer deux figurants. Raphaël essuie la neige sur le manteau d'Emmy (tactique de film genre  La Guerre des tuques).  Il embrasse délicatement Emmy sur la joue du bout des lèvres parce qu'il ne veut pas que sa goutte au nez s'étende. 

Emmy et Raphaël retournent au chalet, souriants et les joues rouges. 

Emmy et Raphaël s'embrassent férocement sur un banc de bois devant un feu de foyer et un chocolat chaud fumant rempli de petites guimauves multicolores. Tous les autres figurants continuent à patiner. Ils s'étendent sur la peau d'ours. Leurs vêtements virevoltent dans les  a i r s . 

Ben non ! Ça, c'est ma fin de la scène inventée et non la vraie. 

La vraie version de la scène est tout aussi jolie, mais moins féroce. 

Grrrrr ! 

Emmy et Raphaël se disent qu'ils ont passé un beau moment ensemble et qu'ils aimeraient bien répéter l'expérience. Ils se donnent un petit baiser sur chaque joue avant de se quitter (ça rime). 

Je suis enfermée dans une toilette au Temple (pas dans la toilette, mais dans une cabine de toilette !). J'ai simulé une envie de pipi subite parce que j'ai besoin de réfléchir. Je me suis mis les pieds dans les plats. Genre scène de film ! Paroles à moi-même : « Bravo Emmy ! Expérience à ne pas tenter de nouveau, même si l'intensité est à son maximum. » 



Un jour, quelqu'un m'a averti de ne pas courir deux lièvres à la fois. C'est pour ça que je me félicite. Carl, le grand ténébreux qui danse bien + Raphaël, l'acteur du film de cet après-midi = 

deux gars ! J'ai dit aux deux que je venais ici. Évidemment, les deux sont là. Quand nous les attendons et que nous souhaitons les voir, ils ne viennent pas, et quand nous nous disons : « Je vais les inviter tous les deux, au moins un va venir », eh bien !, ils sont là tous les deux. 

Voici la situation embarrassante qui vient tout juste de se produire. 

Carl vient se joindre à mon groupe d'amis. Pendant ce temps, Raphaël passe près de nous sans me voir. Panique générale ! Je vais voir Gab pour qu'il m'aide à sortir de ce pétrin. 

— Je vais aller en bas, au vestiaire ; je crois que Raphaël est là. Je vais essayer de lui parler pour lui dire  e u h .  q u e . qu'on m'a présenté un autre gars ce soir sans que je le veuille et qu'il est là ? 

— Je ne sais pas, moi. Tu es dans la merde ! lance-t-il en souriant. 

— Merci de me le rappeler ! Je verrai ce que je vais lui dire. Je ne devrais surtout pas lui mentir. Pendant ce temps, tu t'occupes de Carl, OK ? 

— Pas de trouble, Emmy. Qu'est-ce que ton bon ami Gab ne ferait pas pour toi, hein ? me répond-il avec un sourire moqueur. 

— Tu me sauves la vie ! 

J'arrive en bas de l'escalier, et Raphaël m'accroche au passage. 

Il a bu un peu et disons qu'il est plutôt démonstratif. En deux secondes, mes lèvres sont collées aux siennes. 

— Woooooooh ! Raphaël, écoute, je ne te connais pas, lui dis-je, étonnée de son comportement en le repoussant contre le mur. 

Ce n'est pas vraiment mon genre non plus d'embrasser un gars devant des toilettes de bar. 

Il reste près de moi, mais n'essaie pas de m'embrasser à nouveau. 



— Tu me plais, Emmy. J'ai passé un bon moment avec toi, aujourd'hui. J'ai vraiment envie de te connaître davantage. J'aime ta joie de vivre, ton sourire. 

— Moi aussi, j'ai eu du plaisir,  m a i s . Je dois absolument faire pipi. 

Vous comprenez maintenant mon envie subite de faire pipi ? 

Il faut que je règle cette situation. Comment puis-je choisir entre deux gars que je ne connais pas ? Dois-je me fier à mon intuition ? 

Au hasard ? Un des deux est-il LE BON ? Le père de mes enfants avec qui j'aurai une maison, un garage, un chat (pas de chien, dans mon cas) et une piscine ? 

Dans le film  Cherche homme parfait,  la fille réussit à récupérer LE BON même après qu'il ait découvert qu'elle en fréquentait deux à la fois dans le but de déterminer avec lequel elle était la plus heureuse. La réalité n'est pas toujours aussi facile que dans ces films. 

Comme dirait Maxime, je ne voudrais pas être celle qui subit cette 

« double fréquentation », alors je dois faire un choix. Puis-je me 

« télétransporter » ailleurs pour réfléchir ? 

Je fixe intensément la toilette. Un génie sortira peut-être du tuyau pour m'offrir d'exaucer trois souhaits : 

• Que les deux gars m'oublient pendant 24 heures, le temps que je réfléchisse. 

• Qu'on me dise avec lequel je vais refaire le monde. 

• Que mes seins grossissent. 

Je me résigne. Je dois sortir. Il arrivera ce qui devra arriver. Je dois assumer ce que j'ai fait : deux invitations. Je croise Raphaël en sortant. 


— Tu remontes ? me demande-t-il. 

— Je vais aller rejoindre mes amis. 

 — Good ! Je passe te voir tantôt. 

Quelle bonne idée ! Je fais quoi, moi ? 



Finalement, je rejoins Carl avec qui j'entame une discussion. 

Il est très beau, grand, charmant. Il danse très bien (belle qualité, mais à la fois  turn off  si le gars se frotte sur toi comme sur un poteau). Raphaël arrive ! Pas compliqué pour lui de comprendre ce qui se déroule sous ses yeux. 

— Regarde, Emmy, je ne suis pas con, tu sais. Je te trouvais distante tantôt, et je viens de comprendre pourquoi, commence-t-il désappointé et chancelant. 

Encore chanceuse que l'alcool ne le rende pas agressif. 

— Je suis désolée, lui dis-je, sincèrement mal à l'aise. 

— Tu aurais pu me le dire, que tu fréquentes quelqu'un d'autre. Je pensais qu'on avait eu du plaisir ensemble, aujourd'hui. 

— On en a eu, aussi, c'est juste  q u e . 

Je suis mise devant les faits et je dois les assumer. Paroles à moi-même : « Interdiction formelle de fréquenter deux gars à la fois. » 

— Je suis soûl. Ce n'est pas le temps de jaser. Je suis déçu, mais c'est de même. Je ne reste pas ici, conclut-il. 

Je ne me sens pas bien. Mon problème est réglé, mais qui me dit que j'ai fait le bon choix. Je ne le saurai probablement jamais. 

 Souper

  de-filleS

  n  5 

 Su'ét—de

  discussion

  . -  /es  seins 

Je lève ma main pour prendre la parole tout en grattant de l'autre main la moutarde de Dijon dans mon sandwich. 

— Les filles, je dois absolument vous raconter quelque chose. 

Promettez-moi de ne rien dire à personne. 

Elles répondent en chœur, et je vois une étincelle de curiosité jaillir dans leurs yeux. 

— Voyons, c'est sûr, Emmy ! 

— Carl, cette semaine, m'a mise complètement hors de moi. 

En même temps, c'est drôle, pis ce n'est pas drôle. Je vous mets en contexte. Je suis chez ma mère, à Québec, pendant la semaine pour travailler, et il descend en surprise me  v o i r . D'ailleurs, bientôt, ce ne sera plus une surprise, puisqu'il fait ça chaque semaine ! Je l'embrasse avant de partir et je le serre dans mes bras. 

J'ai oublié de vous dire que ça fait déjà trois semaines que nous nous fréquentons, alors j'ai tout de même franchi une autre étape avec lui. 

— Le linge est enlevé, ou non ? supplie Ju qui veut des détails croustillants. 

Eh oui, Ju est avec nous. C'est exceptionnel, parce que son horaire de travail ou ses temps libres ne concordent pas avec les nôtres. Fidèle à elle-même, elle a acheté l'épicerie en entier alors que c'est Florie qui nous reçoit ce soir. 

— Non ! Tu me connais, voyons ! Il faut laisser passer du temps pour en arriver là, dis-je, un peu irritée. 

— Ça fait presque un mois que tu le fréquentes, Emmy. Je n'ai pas pensé que tu avais couché avec lui, mais je me suis dit que tu lui avais au moins montré ton nombril ! 

Je ris parce que je sais bien que je suis un peu  straight,  quand il s'agit d'intimité « profonde » en couple. 

— Bref, on se colle, vêtements contre vêtements, et tout à coup, il me dit : « C'est cool, tes seins sont fermes. » 

Les filles sont estomaquées. Ce qui est drôle, c'est que je porte du 34A ! Cette journée-là, je portais ma super-méga-brassière-capitonnée pour avoir l'air d'avoir un peu de poitrine en dessous de mon gros gilet de laine. 

— Ben voyons, y'a pas dit ça ? 

Maxime est sans connaissance. 

— Je vous jure, les filles, c'est vrai ! 

Nous nous écroulons de rire, parce que je n'ai pas de craque entre les seins. Je dois me forcer en me plaçant sur le côté pour m'en créer une. 



— Qu'est-ce que je pouvais répondre ? Ne sois pas déçu, mon chéri, ce sont des coussinets ? 

— Qu'est-ce que tu lui as dit alors ? poursuit Ju en reprenant son souffle. 

— J'ai souri bêtement et je lui ai dit de ne pas trop se fier aux apparences. Une chance que je suis capable d'en rire. Sinon, je me serais bien mise à pleurer. Là, ne dites ça à personne, pauvre  l u i . 

ou plutôt, pauvre moi. Je ne sais plus, dis-je, perplexe. 

— C'est lui qui a eu l'air raisin, pas toi ! se moque Maxime. 

— Il ne pouvait pas deviner que j'étais rembourrée à ce point-là. Je n'étais quand même pas pour le prévenir. 

— Vous riez, mais quand j'ai rencontré mon ex, j'ai pris la peine de le prévenir. Juste avant qu'il m'embrasse pour la première fois, j'ai sorti un coussinet de ma brassière et je lui ai dit : « J'aime mieux que tu le saches tout de suite, j'ai de petits seins », raconte Florie. 

Nous sommes estomaquées, encore une fois. Florie peut être vraiment surprenante. 

S'entame alors une discussion où chacune tente de prouver aux autres que sa situation est la pire. Les petits seins votent pour les gros seins, et les gros seins votent pour les petits seins. 

La preuve que nous ne sommes jamais satisfaites de ce que nous avons. 

— Est-ce que quelqu'un prendrait du dessert ? offre Florie. J'ai de la crème glacée à la vanille. Toi, Emmy, je sais déjà que tu vas en prendre. Tu veux un coulis de chocolat, fraises ou caramel ? 

— On se croirait au restaurant ! Tu sais nous recevoir comme des reines.  H u m . caramel, s.v.p. 

— Tu peux remercier Ju pour la variété de coulis et moi pour la qualité du souper, dit Florie avec un sourire de satisfaction. 

Je savoure chaque cuillerée en prenant soin de bien proportionner mon coulis de caramel dans le but d'en avoir pour toutes mes bouchées. 





— Je vais en prendre, moi aussi, Florie. Ça l'air trop bon quand Emmy en mange. 

— C'est du bonheur, de la crème glacée ! 

J'ai officiellement un nouveau chum depuis une semaine, et précisément cinq semaines de fréquentation. Carl, le beau grand ténébreux, commence à m'étouffer un peu (pas dans le sens physique, mais plutôt dans le sens du gars-qui-en-fait-toujours-trop). 

Carl a vraiment mis le paquet pour le souper de ce soir. Il a cuisiné un repas à mon goût (ce qui n'est pas chose simple, comme vous le savez) et loué un film que je ne me tanne pas de revoir,   Les pages de notre amour.  J'ai passé beaucoup de temps avec lui, ces dernières semaines, et j'étouffe en moyenne une fois sur deux. En termes clairs, il me tape sur les nerfs. 

Voici des exemples d'un gars-qui-en-fait-toujours-trop : 

• Il a noté tous les aliments que j'aime sur une feuille parce que je suis difficile et il veut être certain de ne pas cuisiner quelque chose que je n'aime pas. 

• Il est venu me voir en surprise au moins une fois par semaine (sans compter les fois où il est venu chez ma mère). 

Il demeure à une heure de chez moi et à près de deux heures de Québec. 

• Il m'a dit après trois semaines qu'il m'aimait. 

• Tout ce que je fais semble parfait, à ses yeux. 

• Il aime tout ce que j'aime. hummmm. c'est impossible ! Le genre j'aime-les-bananes-parce-que-tu-aimes-les-bananes. 

• Il s'est trouvé un nouvel emploi à Trois-Rivières, et sans me demander mon avis, il a planifié dormir chez moi toutes les fins de semaine pour ne pas faire trop de route. 





Vous pensez que je suis chanceuse ? Alors, pourquoi ne suis-je pas heureuse ? OK, c'est vrai que ça fait du bien, en phase « crotte de nez »*, mais nous ne passons pas toutes nos journées dans cet état. 

Il doit cependant y avoir une condition pour apprécier tout ça : ÊTRE AMOUREUX. Je ne suis pas certaine de l'être et pourtant, je voudrais que ce soit le cas. Je veux m'ennuyer, avoir envie de lui aux cinq minutes, mettre le nez dans son chandail lorsqu'il est absent pour retrouver son odeur, fermer mes yeux en écoutant le son de sa voix au téléphone, sauter de joie lors d'une visite-surprise et verser une larme en recevant les fleurs qu'il a cachées derrière son dos. 

Ahhhhhhhh, tout se bouscule dans ma tête ! 

*Phase « crotte de nez » 

Phase où nous nous sentons indésirables (du genre SPM). Toutes les autres filles sont plus belles que nous.  N o u s croyons que nous serons célibataires toute notre vie et que nous ferons seulement de bonnes « matantes ». 

Je fais une balade en voiture. J'ai le cerveau en ébullition. Je me pose mille questions, en ce moment. 

Comment savoir que nous avons rencontré LE BON ? Existe-t-il des signes à reconnaître ? 

Le concept de l'âme sœur existe-t-il vraiment ? J'y ai déjà cru, avec  A l e x . vous voyez où ça m'a menée ! Dans la société d'aujourd'hui, trop souvent, nous divorçons comme nous changeons de chemise. Est-ce parce que le concept d'âme sœur n'existe pas ? Pouvons-nous passer à côté de notre âme sœur parce que nous changeons de partenaire plutôt que de régler ce qui ne va pas dans notre couple ? 



Lorsque je sors avec un gars et que ses défauts m'énervent, est-ce un signe que je dois mettre fin à cette relation, ou simplement que je désire exagérément trouver la perfection ? Paroles à moi-même : « Revoir la règle du 80/20 ! » 

Pouvons-nous quand même ressentir un sentiment d'euphorie et vivre une lune de miel lorsque nous commençons une relation amoureuse selon la règle du 80/20 ? L'être humain n'a pas besoin de voir l'autre parfait, quelque temps ? 

Devenons-nous plus difficiles, plus sélectives en vieillissant ? Au fil de nos expériences ? Vous répondez affirmativement, n'est-ce pas ? 

Quels signes nous démontrent que nous sommes de nouveau prêtes à nous engager ? Ces signes existent-ils réellement ? 

Pourquoi certaines personnes peuvent-elles commencer une nouvelle relation amoureuse rapidement après une rupture sans démontrer de signes apparents de deuil ? Vivent-elles ce deuil à travers une autre relation ? Est-ce de la dépendance affective ? Est-ce le partenaire de transition ? 

Pourquoi se restreindre à faire un bout de chemin en célibataire après une relation alors que nous désirons être avec quelqu'un ? 

La peur de passer pour une dépendante affective ? Pouvons-nous simplement profiter des occasions qui se présentent sans se poser de questions ? Chuuuuut, mon cerveau. demain ! 

Pourquoi certaines personnes se retrouvent-elles souvent en couple avec des partenaires qui ne veulent pas s'engager ? Est-ce le hasard ? Ont-elles peur inconsciemment de l'engagement ? 

Ça vous arrive de rêver à un papier qui vous garantirait que vous pouvez vous investir sans risquer de vous faire du mal en sachant que c'est LE BON ? 

Suis-je la seule à me répéter souvent : « D'un coup  q u e . » et à tolérer une relation avec un gars qui ne me convient pas par peur de passer à côté de quelque chose de fabuleux ? 

Pourquoi ai-je parfois le sentiment d'être prête à m'engager, comme avec Carl, que j'essaie et que ça ne fonctionne pas ? Est-ce 





parce que je ne suis pas mure pour être avec ce gars-là ? Qu'il n'est tout simplement pas mon genre ? Que je ne suis pas capable de surmonter la règle du 80/20 ? 

Il paraît que si c'est LE BON, nous ne nous POSONS PAS de questions ! ! ! Paroles à moi-même : « Emmy, tu as ta réponse, je crois. » 

— Pis, les filles, qu'est-ce qui arrive avec votre fameuse commande ? questionne Florie tout en râpant une montagne de fromage sur ses pâtes. 

— Ma dernière fréquentation a failli voir l'enveloppe s'échouer par terre à côté de mon lit. Par chance, j'ai réussi à la cacher subtilement et rapidement en dessous. Sauf que ça n'a pas été le cas pour la fréquentation précédente, qui a aperçu l'enveloppe dans ma taie d'oreiller ! Je n'ai pas répondu au point d'interrogation qui clignotait dans son visage ! dit Maxime en commençant son orgie de pâtes. 

Nous sommes tordues de rire. 

— Quant à moi, j'ai fait la lecture de l'enveloppe à Carl il y a environ un mois. Je voulais lui démontrer qu'il correspondait à tous les critères de ma commande et me convaincre intérieurement que je DEVAIS être amoureuse de  l u i . dis-je, songeuse. 

Je mange mes pâtes sans sauce avec du beurre et du sel (une chance que le pain et le fromage existent !). 

— Mais là, qu'est-ce qui arrive, avec vos enveloppes ? interroge Sabrina. 

Maxime répond la première. 



— Je me suis levée un matin, et elle avait déteint sur mon oreiller. J'ai dû avoir chaud en dormant ou lors de mes ébats. J'étais en colère et je l'ai mise à la poubelle. Ça ne fonctionne pas, ces affaires-là ! ! ! J'ai tout de même gardé les pivoines pour faire une décoration dans ma chambre. 

— J'ai vraiment tout jeté : l'enveloppe et les pivoines. 

Enfin, après quelques minutes de discussion, nous constatons que le fait d'écrire des critères de recherche de cette façon rationalise ce que nous désirons de l'amour. Carl correspond à tous les critères, mais je ne suis pas amoureuse de lui. La tête et le cœur sont deux éléments en lien, mais tout de même différents. Lorsque nous tombons amoureux, nous nous faisons parfois jouer des tours. 

Nous ne tombons pas nécessairement amoureux de celui ou celle qui a toutes les caractéristiques recherchées. L'expression « J'ai eu un coup de cœur » le dit. Le coup est dans le cœur, et non dans la tête. Pendant que je réfléchis à tout cela, mon attention se tourne vers le visage de Sabrina. 

— D'où vient le bleu que tu as dans le front ? 

— C'est presque gênant de te répondre, Emmy, tu vas encore te moquer de moi. Tu sais à quel point je suis lune ? Eh bien, j'ai foncé tête première dans ma porte de bureau au travail. Je ne la ferme pas, habituellement alors quand j'ai raccroché mon téléphone, je me suis levée en vitesse et j'ai foncé tout droit dans ma porte. 

Elle avait raison, je ris ! Typiquement  f é m . Sabrina ! 



Règle du 80/20 

Test 

Lorsque nous rencontrons un garçon, nous faisons des efforts pour le connaître et le séduire. Les premiers rendez-vous peuvent s'avé-

rer très exaltants. ce qui n'assure toutefois pas une relation à long terme. Le retour à la réalité peut se révéler assez brutal ! Celui que nous voyons déjà comme un candidat pour LE-BON-parce-qu'il-n'est-pas-pareil-comme-les-autres est, dans les faits, un inconnu sur qui nous projetons une bonne partie de nos désirs. Ce qui fait que, parfois, nous pouvons fermer les yeux, même si nous appre-nons, voyons ou apercevons des choses qui nous plaisent moins, voire pas du tout. Nous n'avons pas envie de vivre encore un sentiment d'échec. Nous nous disons : « D'un coup que c'est LE BON ! » 

Alors, nous continuons notre démarche d'exploration et de séduction en essayant d'avoir une confirmation : « Yessssss ! Il veut avoir des enfants, une maison et un chalet. Il aime le même style de musique et de nourriture que moi. En plus, nous sommes pareils, nous aimons la même sorte de céréales ! » C'est n'importe quoi ! 

Nous sommes prêtes à nous accrocher aux moindres petits détails pour ne pas être déçues. 

Cependant, il arrive que trop de  turn off  surgissent. C'est beau, passer par-dessus certains petits travers en se disant que personne n'est parfait pour respecter la règle du 80/20, mais il ne faut tout de même pas exagérer. Voici des exemples de « dédramatisations » qui nous permettent d'envisager de tolérer davantage les petits travers qui nous irritent : 



• Il est trop poilu, mais j'ai de petits seins, alors moi non plus, je ne suis pas parfaite. 

• Il porte des vêtements quétaines, mais je serai bien capable de lui en faire acheter d'autres à mon goût. 

• Il fume, mais il arrêtera sûrement. 

• Il fait du bruit en mangeant, mais moi, j'ai bien la goutte au nez chaque fois que je mange de la soupe. 

C'est pourquoi j'ai créé, avec l'aide de mes copines et de leur vécu en matière de rencontres amoureuses, un questionnaire compre-nant 100 énoncés, tous véridiques, qui vous permettront de vérifier si la règle du 80/20 s'applique, ou s'il est temps de passer à un autre appel. Voici donc une série de  turn off.  Vous devez cocher ceux qui vous concernent. Dans le cas où vous en cochez plus de  2 0 . je crois que vous comprenez le principe. Comprenons-nous bien, il s'agit d'un questionnaire « maison » et le degré de gravité des énoncés peut varier selon votre perception. 

À vos crayons, mesdemoiselles ! 

O Il dit que sa mère est l'amour de sa vie. 

O Son appartement est un vrai bordel. Entre autres, les patates ont germé dans l'armoire et forment maintenant un arbuste qui s'accroche au tuyau de l'évier. 

O Il laisse le chat dormir sur le napperon au centre de la table, et c'est celui-là qu'il place ensuite sous ton assiette. 

O Il laisse des poils dans TA douche. 

O Il se replace constamment « le paquet ». 

O Il a pris ton rasoir pour se faire la barbe. 

O Il parle la bouche pleine. 

O Il se prend pour un petit Jos Connaissant sur tous les sujets, en passant de la vaisselle à la mécanique. 



O Il ne t'écoute pas quand tu parles. Il est dans la lune et ses yeux ne clignent plus, ou il prépare son prochain argument. 

O Il te coupe la parole régulièrement (si c'est pour t'embrasser fougueusement, c'est OK). 

O Il a l'esprit plutôt étroit. Ses idées sont les meilleures et il n'est pas ouvert à l'idée d'essayer de nouvelles choses. 

O Pour lui, les femmes ne devraient pas exécuter des métiers « masculins » et il a lancé cette affirmation lors du premier souper avec tes amis (majoritairement des filles). 

O Il te dit que tu n'as pas de conscience sociale parce que tu magasines dans un magasin à grande surface alors que lui possède plusieurs voitures et jette ses déchets par terre. 

O Il va faire un numéro deux le soir de votre première rencontre et il reste très, très longtemps dans ta salle de bain avec une revue. 

O Il t'offre de dormir dans l'autre lit à une place ou sur un matelas alors qu'il t'a invitée à coucher chez lui. 

O Il te dit de choisir le menu ou le film, mais tout ce que tu proposes est refusé. 

O Il ne te laisse pas d'eau chaude pour prendre ta douche. 

O Il prend TA serviette pour s'essuyer après s'être rasé et ne t'avertit pas, alors tu t'essuies avec en sortant de la douche et tu es pleine de poils. 

O Il fait l'amour avec toi le premier soir en ne retirant pas ses bas. 

O Il laisse la télévision allumée au poste qui présente une partie de hockey pendant que vous faites l'amour. 

O Il parle de son ex comme étant une déesse. 



O Il ne se rase pas, du moins, il ne se taille pas le poil (la forêt tropicale). 

O Tu l'as invité seulement pour souper, et il arrive avec son sac à dos. 

O Il te dit qu'il t'aime après deux rencontres. 

O Il t'annonce qu'il a un enfant après la quatrième rencontre. 

O Il te dit qu'il a un dentier, et il le fait bouger pour te le prouver. 

O Il a mauvaise haleine en permanence parce qu'il se brosse les dents aux trois jours. 

O Il a un orgasme et ne se soucie pas que tu en aies un ; il s'endort par la suite. 

O Il insiste pour te faire l'amour dès le premier soir alors que toi, tu ne veux pas. 

O Il porte des bas dans ses sandales. 

O Il a tellement de tartre sur les dents qu'on dirait qu'il vient de manger un morceau de fromage. 

O Il rit en reniflant. 

O Il t'aborde le premier soir en se frottant sur toi sur la piste de danse. 

O Il danse avec toi et regarde intensément la fille d'à côté, qui a une poitrine volumineuse. 

O Il connaît une quantité industrielle de filles qu'il embrasse sur les joues en les voyant et qu'il tient par la taille comme si elles étaient des membres de son harem. 

C'est encore pire s'il ne te les présente pas. 

O Il a toujours besoin que tu le rassures sur le fait qu'il te plaît et que tu ne le laisseras pas tomber. 

O Il dit le nom de son ex en voulant te parler. 

O Il reste encore chez ses parents à 30 ans. 



O Il ne veut pas faire d'activités avec toi, à part se coller devant la télévision. 

O Il ne t'invite pas chez lui. C'est louche ! 

O Il est toujours en accord avec toi. Tout ce que tu dis ou fais, c'est correct pour lui (le type j'aime-les-bananes-parce-que-tu-aimes-les-bananes). 

O Il est toujours en retard. 

O Il ne t'appelle pas aux moments où il t'a dit qu'il le ferait. 

O Sa mère vient faire son ménage chez lui. 

O Il se vante d'être le meilleur, et ce, dans tout. Il te sur-passe même dans TA propre discipline. 

O Il mange la bouche ouverte en faisant du bruit. 

O Il te montre des photos de son ex en bikini. 

O Il lit le journal lors de vos premiers repas au restaurant. 

O Il pige dans ton assiette sans te le demander. 

O Il t'embrasse, ou plutôt il te « bave » dessus. 

O Il te parle constamment de sa voiture alors qu'il sait que ce n'est pas ton sujet préféré. 

O Il parle de lui abondamment et pose rarement des questions sur toi. 

O Il parle en mal de son ex et divulgue des détails intimes que tu n'as pas envie de connaître. 

O En voulant prendre quelque chose dans son tiroir de table de nuit, tu aperçois une photo de lui et son ex lorsqu'ils étaient encore en couple. 

O Lorsqu'il te revoit après votre première rencontre, il te dit : « Tu parais mieux que dans mon souvenir. » 

O Il ne te laisse pas choisir le film au cinéma ou au club vidéo. 

O Il te parle tout le temps d'argent. 



O Il garde la température de sa maison à 17° Celsius et se justifie en disant qu'il est chaleureux alors qu'il est « gratteux » (« gratteux » tout court, c'est déjà  turn off). 

O Il t'appelle « Bé » dès le premier soir. 

O Il rit fort au cinéma et ça dérange tout le monde. 

O Il parle au cellulaire au resto pendant la majeure partie du souper. 

O Il chiale constamment. 

O Il se commande un plat avec de l'ail lors du premier souper. 

O Il envahit « ta bulle » dès le premier rendez-vous en ayant, par exemple, toujours une main sur toi. 

O Il t'embrasse en public en te mettant la main ENTRE les fesses. 

O Il te fait peur en te disant que son pénis est si gros qu'il croit que la pénétration est impossible (tout ça dit avec fierté). 

O Il te dit qu'il va perdre son permis de conduire dans deux mois parce qu'il a conduit en état d'ébriété. 

O Il te mentionne qu'il a déjà sorti avec une danseuse nue. 

O Il ne travaille pas et ne semble pas se chercher un emploi. 

O Il sent la transpiration en permanence. 

O Ses souliers sont sales ou brisés (ils mangent des camions, comme dans Passe-Partout). 

O Il manque d'argent pour faire des activités, mais pas pour fumer, sortir ou s'acheter des jeux vidéo. 

O Chaque fois que vous allez dans un bar, il se soûle. 

O Il n'accepte pas que tu aies des chums de gars. 

O Ses boxeurs sont troués, transparents, et l'élastique va lâcher. 



O Il réagit en disant « beurk » lorsque tu lui parles de quelque chose que tu aimes et que lui n'aime pas. Alors qu'il pourrait seulement t'encourager en te disant poliment qu'il n'aime pas ça. 

O Il te fait peu ou pas de compliments. 

O Il te suggère fortement de te faire grossir les seins. 

O Il te dit qu'il a été infidèle dans ses anciennes relations. 

O Il passe la soirée et la nuit sur son ordinateur alors qu'il t'a invitée à dormir chez lui. 

O Il ne se lève pas de sa chaise pour venir t'accueillir lorsque tu arrives. 

O Il ne te présente à personne et ne t'intègre pas lors de votre première soirée avec ses amis. 

O Lorsque tu lui demandes si tu as de belles fesses dans tes nouveaux jeans, il te répond que tu as engraissé. 

O Il ne veut jamais sortir dans un bar avec toi, mais il y sort avec ses chums. 

O Il se croit sur une piste de course sur l'autoroute alors que tu as peur. 

O Ses ongles d'orteils sont brrrrrrrrrrrrr... 

O Ses ongles de doigts sont brrrrrrrrrrrrrr... Ici, il ne faut pas confondre avec le gars-gars aux doigts tachés d'huile à cause qu'il fait de la mécanique. Wow ! 

O Il ne représente qu'une légère foulure, dans le code mal aux pieds. 

O Il est raciste et fier de l'être. 

O Il dit que le père n'a pas vraiment sa place auprès d'un bébé les premières années. 

O Il n'aime pas les chats. Il dit botter celui de son colocataire et ridiculise les filles qui parlent à leur chat (il ne sait pas encore que tu le fais, et avec une voix de bébé en plus !). 

O Il dort avec son chien dans son lit et n'a pas l'intention qu'il dorme ailleurs. 

O Il lave les draps de son lit une fois par mois. 

O Il se cherche une deuxième mère qui va cuisiner et plier son linge. 

O Il a un casier judiciaire (ce n'est apparemment pas de sa faute !). 

O Il rit peu ou pas du tout. 

O Il mange tout le temps du  fast  food  et se plaint d'avoir pris du poids. 

O Il est très jaloux. 

O Il va voir les danseuses de façon assidue (ce n'est pas de sa faute, ce sont ses chums qui vont là !). 

O Il ne te démontre aucune marque d'affection ou d'attention. 

Total du nombre d'éléments sélectionnés : /100 







 QQue/qu ues

 heuri 

  heures

  à  peine... 

Il est à peine 16 h et je suis déjà stressée, même si, normalement, il n'arrive que dans une heure. J'ai décidé de laisser Carl. J'ai beau tenter de me convaincre que nous avons plein d'affinités et que c'est un bon gars, je ne suis pas amoureuse de lui. Je n'ai pas eu de coup de cœur. Suis-je vraiment prête à m'investir ? Carl m'a écrit cette semaine pour me dire qu'il s'ennuyait et qu'il avait hâte de me voir, alors j'anticipe son arrivée. C'est toujours la même chose, avec les gars ; nous voulons qu'ils s'ennuient, ils ne le font pas. Nous ne voulons pas qu'ils s'ennuient, et ça leur prend, cette affaire-là. 

Typiquement masculin ! 

Florie me téléphone, et j'en profite pour lui exprimer l'anxiété que je ressens à l'idée de quitter Carl. Le sentiment d'échec, la déception, la peur de lui faire du mal, etc. Pendant que je lui confie tout ça, il cogne à la porte et entre. Déjà ! Je l'attendais à 17 h, et il n'est que 16 h 30. Je raccroche en vitesse. 

Je ne l'embrasse pas et je ne l'invite pas à s'asseoir. C'est évident que quelque chose ne tourne pas rond. Il commence la discussion avec un air dépité : 

— Je vois bien que ça ne va pas, Emmy. Ça fait deux jours que je pense juste à nous deux. Tu m'as donné des nouvelles par courriel, cette semaine, et tu étais d'une froideur incroyable. Depuis la dernière fin de semaine que nous avons passée ensemble, j'ai bien senti que tu n'avances pas au même rythme que moi. Je suis amoureux par-dessus la tête, mais je pense que c'est à sens unique. Tant qu'à me faire du mal, je préfère qu'on arrête tout ça maintenant. 

Quel soulagement ! 



— Je suis d'accord avec toi. Je veux que tu saches que j'ai vraiment essayé que ça marche, nous deux. Je n'ai pas eu le coup de cœur que je cherchais. Je suis désolée de mon attitude si froide. 

La conversation est brève, mais les propos sont clairs. Il pleure et je ne sais ni quoi faire ni quoi dire. Je pleure aussi, mais pour des raisons différentes. Je pleure parce que je ne veux pas lui faire de peine et que je me sens coupable. Je pleure aussi, car je me dis que je n'ai pas encore trouvé un gars avec qui je serai vraiment bien et ça me décourage (le fameux 30 ans qui approche et qui résonne toujours dans ma tête, comme si j'allais me transformer en citrouille). Je repars à zéro alors que j'ai espéré, pendant deux mois, que je vivais le début d'une belle histoire d'amour. Eh non ! Au moins, j'aurai essayé. Paroles à moi-même : « Si je n'ai pas de coup de cœur, ça ne sert à rien de tenter de le provoquer ou d'attendre qu'il se produise. » INTENSITÉ S.V.P. ! 

À 20 h, Gab m'appelle et me suggère de partir à Victo pour rejoindre Maxime et d'autres de nos amies qui sortent au Caméléon ce soir. Il me dit aussi que ça me permettra d'être moins triste, de sortir de ma phase « crotte de nez », car à cette heure-ci, je m'y trouve encore. 

— Je passe te chercher vers 21 h 30. On prend mon auto et tu conduiras pour le retour, car je sens que je vais prendre quelques verres, ce soir. 

Je suis ravie de cette invitation. 

— Parfait, je t'attends ! 

Je ne me lance même pas dans la douche, contrairement à d'habitude. J'enfile des vêtements propres. Un chandail noir, un capri en jeans et une grande paire de bottes noires. J'étire mes cheveux pour faire disparaître la trace de ma queue-de-cheval, un peu de maquillage et du parfum. Je me sens moche, mais il paraît que c'est dans ce temps-là que les gars accrochent davantage. Question de recherche à proposer à un scientifique : pourquoi les filles attirent-elles davantage la gent masculine lorsqu'elles ne passent pas des heures à se préparer ? Maxime aurait sûrement une réponse à cette question : « Tout est dans l'attitude. » 

À son arrivée, il me sert très fort sans ses bras. Quel réconfort ! 

En route pour Victoriaville, il me lance : 

— Te souviens-tu, l'automne dernier, je t'ai parlé d'un de mes chums de gars de Victo que je voulais te présenter ? Je l'avais rencontré au Petit Pub, à Trois-Rivières, et je lui avais parlé de toi. 

— Ouais ! Ça me rappelle quelque chose. 

— J'ai sa carte professionnelle, il me semble. Ah non ! je pense que je l'ai laissée à la maison, dit Gab en fouillant dans ses poches. 

— Je ne suis jamais allée veiller au Caméléon. J'espère que ça sera cool. J'ai hâte de voir ce qui arrivera dans les prochains jours et les prochaines semaines. Quels seront mes nouveaux potins, le prochain gars que je vais rencontrer. Tu crois que je vais encore vivre toutes sortes de péripéties ? 

— Pfffff ! Emmy, osti ! J'suis sûr que ça ne prendra pas une semaine qu'on va déjà t'entendre nous raconter plein d'histoires, comme je te connais, se moque Gab. 

Vive les joies du célibat, en fin de compte. J'ai déjà le sourire aux lèvres, et il n'est que 22 h. Je ne viens pas tout juste de laisser Carl ? 

Lorsque nous arrivons au Caméléon, Maxime est déjà là. La fête bat son plein. Nous sommes survoltées. Ça paraît que c'est congé demain. Gab se commande une bière et moi, fidèle à mes habitudes, un Perrier. Je ne bois pas et j'y trouve des avantages. 

Entre autres, j'ai fait l'essai de plusieurs marques de voitures en étant la conductrice désignée. 

 Get Right de Jennifer Lopez débute. Tout ce qui a de plus provo-quant. Je m'amuse en tentant d'exécuter des prouesses de « simili-danseuse » exotique. Maxime transforme une paille en poteau pour agrémenter mon spectacle. Gab s'élance vers le serveur et lui demande des pailles supplémentaires. typiquement masculin, comme comportement ! Le poteau prend de l'expansion. Je suis en feu ! De toute façon, personne ne me connaît, ici. Oups ! Il se trouve qu'un homme dans la cinquantaine, style vieux crouton, est en train de se rincer l'œil. Il se place juste derrière moi. 

— Je suis désolée, Monsieur. Je ne voulais pas vous empêcher de circuler, lui dis-je, mal à l'aise. 

— Non, non, ça va, jolie demoiselle. Vous pouvez poursuivre, le spectacle était très agréable. 

Paroles à moi-même : « Beurk ! Il ferait mieux de partir avant que je lui rentre une paille dans le nez.   Finitos ma danse  latinos ! » 

Accotée sur la table, je regarde les mecs qui défilent. Ça valait le coup de me calmer. Joli garçon en vue se dirigeant vers nous. 

Mon modèle préféré : jeans, t-shirt, casquette, environ six pieds, cheveux bruns et poids proportionnel à la taille. Selon le code mal aux pieds, il s'agit d'une amputation. Il me regarde à son tour et poursuit son chemin. Le bar n'est pas grand, je le recroiserai bien. 

 Ella elle l'a de Kate Ryan se met à jouer. Les filles sont eupho-riques. Nous ne marchons pas, nous nous ruons vers la piste de danse. Nous ne dansons pas, nous exécutons une séance d'aérobie et de sauts de voltige (OK, j'exagère un peu !) Je me retourne, et voilà que le gars à la casquette est juste à ma gauche. Gab s'approche de moi au même moment et me dit : 

— Tu sais, Emmy, le gars dont je t'ai parlé, eh bien, il est juste là. 

Il me pointe qui ? Le gars à la casquette ! ! ! 

— On attend que la chanson se termine, et je te le présente. 

Yéééééééé ! Toute une coïncidence quand même, non ? 

— Emmy, je te présente Nicolas. 

— Salut, Emmy, me dit-il en me serrant la main et en me regardant droit dans les yeux. 

— Salut, je lui réponds en l'observant minutieusement. 

Il prend un tabouret et le dépose près du mien. Il est maintenant à quelques centimètres de moi. Il est vraiment très mignon. 



Des yeux d'un brun très foncé avec de longs cils. Un petit nez retroussé. Un beau sourire et un regard d'une intensité et d'une assurance très particulière. 

— Comme ça, il paraît que tu me trouves beau ? continue-t-il en souriant, l'air sûr de lui. 

— Ouf, tu l'as, la manière d'aborder une fille, toi. Tu fais ça tout le temps ? 

Une chance que l'éclairage est tamisé, je suis rouge comme une tomate. 

— C'est ton ami Gab qui m'a dit que tu me trouvais beau. 

C'est vrai ? 

— Eeeee, oui... peut-être, dis-je en bafouant. Tu parles d'une façon de commencer à me parler. 

À la fois gênée et surprise de son commentaire, j'éclate de rire. 

— Commence par me parler de ce que tu fais dans la vie, ou je ne sais pas... 

— Eh bien, j'ai ma propre entreprise en mécanique automo-bile. Toi ? 

— J'enseigne, dis-je, sans préciser que c'est en psychologie, puisque ça cause toujours des réactions. 

— En quoi ? 

— En psycho. 

— Une psychologue ! Ça veut dire que tu m'analyses ? 

Qu'est-ce que je vous avais dit ! 

— Non ! Une prof de psycho en vacances, ce soir. Je ne passe pas mes journées à tout analyser. 

C'est ma phrase-clé, quand je dois répondre à cette question. 

— T'as quel âge, coudon ? m'interroge-t-il, l'air étonné. 

— Vingt-neuf, bientôt trente ! C'est la panique juste d'y penser, d'ailleurs. 

— T'en fais pas, tu as l'air beaucoup plus jeune, me chuchote-t-il à l'oreille en touchant délicatement mon épaule. 

— Et toi ? 



— Vingt-six, vingt-sept dans deux semaines. Quel genre de gars tu cherches ? 

— Ouf ! Tu es plutôt direct... 

— Je n'ai aucune raison de ne pas l'être. Je t'ai vue me regarder quand je suis entré. Je t'ai remarquée aussi. Si l'intérêt est là, pourquoi se priver de poser ce genre de questions ? 

Je le regarde bien droit dans les yeux. 

— Tu as raison, je t'ai remarqué tout de suite quand t'es entré. 

— Moi aussi, mais il y avait trop de monde autour de toi quand je t'ai aperçue, alors je n'ai pas osé te parler, mais Gab est arrivé. 

Et alors, tu n'as pas répondu à ma question ! 

— Eh bien, j'aime bien les gars-gars. 

— Tu veux dire quoi, par là ? 

— J'aime les gars qui sont typiquement gars. Je ne veux pas d'un gars qui prend plus de temps que moi à se préparer le matin ni qui parle mieux que moi. Je veux un gars qui aime se salir les mains, qui est capable de se servir d'un marteau, qui parle hockey et pêche, ce genre de choses. 

— OK, eh bien moi, j'aime mieux te le dire tout de suite, je suis un mauvais garçon. Mettons que je suis plutôt rock and roll. 

— Un délinquant ? Un voleur ? 

— Non, non, pas voleur, mais je suis un vrai  g a r s . répond-il sans élaborer davantage. C'est ce que tu recherches, de toute façon. 

— Ça dépend, tout de  m ê m e . 

— J'ai une question à te poser. 

— Je t'écoute. 

— Qu'est-ce que tu fais, si je t'embrasse ? 

— Je recule et je refuse que tu m'embrasses. Ça fait à peine cinq minutes qu'on discute, dis-je, déconcertée par ses propos. Il y a une chose qu'on va mettre au clair tout de suite. Si tu cherches une baise d'un soir, t'es pas tombé sur la bonne. Non pas que je juge celles qui agissent de cette façon, mais c'est pas mon genre et ça ne le sera jamais. 



— C'est pour ça que je t'ai posé la question, Emmy. Ne t'inquiète pas, j'ai saisi rapidement quel genre de fille tu es. Ce qui n'empêche pas que j'ai bien envie de t'embrasser, ajoute-t-il en me regardant droit dans les yeux avec assurance. 

Cette situation provoque curiosité, envie et plaisir malgré la gêne. Il affiche un petit air qui le rend très mignon et très attirant. Il dégage une assurance qui me fait vibrer. En plus, il est assis si près de moi que je vois très bien ses lèvres et je dois avouer que j'ai bien envie de l'embrasser. J'essaie de le regarder dans les yeux, mais mon regard se dirige sans cesse sur sa bouche. Qu'est-ce qui me prend ? 

— Tu demeures à quel endroit, Emmy ? 

— À Trois-Rivières, mais dans les faits, je suis native de Québec. 

— Tu es venue à Trois-Rivières pour les études, je suppose ? 

— Oui, j'ai déménagé à 19 ans en disant détester la ville, mais maintenant, je m'y sens très bien et je compte y faire ma vie. Et toi, tu viens de Victo ? 

— Oui, j'ai toujours demeuré ici. 

Son visage se rapproche du mien. 

— Est-ce que je peux t'embrasser, maintenant ? 

Je vous signale qu'il ne s'est écoulé que trois minutes entre les deux mêmes questions, mais cette fois-ci, ma réponse est différente. 

— Oui,  m a i s . pas là, comme ça, devant mes amis. 

J'ai accepté spontanément ? ? ? 

— L'intimité en public, pas vraiment mon genre ! J'ai envie de t'embrasser, mais seulement si on va ailleurs. 

Il rit de bon cœur. Il me regarde et me fait signe avec sa main de me rendre où je veux et qu'il me suivra. Je me dirige vers un coin tranquille. En marchant, je me retourne et lui avoue nerveusement : 

— Je sais que ça semble bizarre, mais si on reste devant mes amis, je ne pourrai pas en profiter autant et je vais me sentir mal à l'aise. 



— Je trouve ça drôle. C'est la première fois que ça m'arrive, de rencontrer une fille qui me demande ça. Allez, je te suis, dit-il tout souriant. 

Il se place le dos au mur et sans réfléchir même une seconde, je me laisse aller dans ses bras et l'embrasse. Son baiser est d'une délicatesse incroyable. Il embrasse d'une manière qui me plaît plus que tout. Je ne peux plus me décoller de lui. Ses baisers goûtent les fruits tropicaux. C'est fou l'effet qu'il me fait ! ! ! INTENSITÉ, TE VOILÀ ? 

Je me recule et l'observe attentivement. Il a dans le regard une assurance peu commune, mais en même temps, on dirait un petit garçon. Il flatte ma joue du revers de la main. Il replace mes cheveux derrière mon oreille et se remet à m'embrasser de plus belle. 

Il me susurre à l'oreille qu'il me trouve intéressante et surtout très jolie. Je lui renvoie les mêmes compliments. Décidément, ce gars me fait chavirer. Comment puis-je ressentir ça, je ne le connais même pas ! C'est bien la première fois de ma vie que ça m'arrive. 

C'est enivrant. Je ne trouve pas d'autres mots pour décrire comment je me sens. 

Nous nous embrassons pendant plusieurs minutes. 

— Nicolas, je viens de voir passer Gab et Maxime, et je pense que je devrais retourner à la table. Ils vont se demander où je suis. 

Tu viendras me rejoindre, si tu veux. 

— Pas de problème, j'irai, mais là, est-ce que ça veut dire que je ne pourrai plus t'embrasser, si tes amis sont là ? se moque-t-il. 

— Eh non ! On devra se retenir ! 

Je souris à mon tour, et je le quitte complètement sous le charme et sous le choc ! Je m'empresse d'aller voir Maxime, déjà soûle, pour tout lui raconter. 

— Emmy, te voilà ! Je t'ai cherchée partout. J'étais inquiète. 

— J'étais en train d'embrasser Nicolas dans un coin ! ! ! 

Maxime, je CAPOTE ! Je sais pas ce qui se passe, si ce sont mes hormones ou je ne sais quoi, mais ce gars-là me vire à l'envers. 



— Profites-en, Emmy. C'est rare que ça arrive. Ah, mais j'y pense, tu n'as pas laissé Carl, ce soir ? lance-t-elle chancelante avec un sourire en coin. 

Je ris aux éclats, et tout à coup, je deviens mal à l'aise. 

— Ouiiiiiii ! ! ! Je n'y pensais plus ! Ce que je ressens présentement, je ne l'ai pas ressenti une fois en huit semaines avec Carl. 

Qu'est-ce qui m'arrive ? 

— Tu réfléchis trop. Prends ce qui passe et c'est tout. 

Déformation professionnelle encore une fois. Chuuuuut, mon cerveau. demain ! 

Nicolas revient quelques minutes plus tard. Nous parlons du travail en ne nous quittant pas des yeux. Je lui explique que c'est la première fois que je viens au Caméléon, que ma soirée est très agréable. Que je n'avais pas eu de bons commentaires sur ce bar, mais  q u e . Il m'embrasse. Je suis envoûtée par son charme. 

—  E e e e . pourquoi là, un baiser, pendant que je te parle ? 

— Tu me regardes la bouche quand tu parles. J'en déduis que tu veux que je t'embrasse. 

Je deviens gênée et je tente de le convaincre du contraire. 

— Tu sauras que je ne regarde pas toujours les gens dans les yeux quand je parle. Je regarde aussi la bouche. Ça ne veut pas nécessairement dire que je veux les embrasser. 

— Peut-être, mais là, t'en avais envie. Je me trompe ? 

— Pas du tout (menteuse que je suis !), mais je te l'ai dit, mes amis sont là et je ne veux pas qu'ils assistent à notre séance de minouchage. 

Il me susurre à l'oreille : 

— Pourquoi se retenir, Emmy ? 

Il va s'asseoir sur un tabouret à la table d'à côté. Je me place debout entre ses jambes et je l'embrasse tendrement. Je n'ai plus envie de me retenir. Je veux profiter de ce moment à fond. 

Je suis contente parce que, pour une fois, je ne me fais pas palper le derrière après seulement cinq minutes. Il est super délicat. Il me parle d'une voix douce et me répète sans cesse qu'il me trouve inté-

ressante, belle et qu'il a envie de me revoir, et que si je ne veux pas, je dois lui dire tout de suite parce qu'il ne veut pas se faire niaiser. 

Je suis surprise de ce dernier commentaire, car j'ai une vague impression que ce gars n'est pas sérieux en amour et plutôt du type 

« tombeur ». Pourtant, son regard semble en dire long et concorde avec ce qu'il me dit. Je l'embrasse encore et encore en oubliant que mes amis sont près de nous. Son cellulaire sonne et il répond. Pendant ce temps, il place délicatement sa main sous la mienne. Même les petits gestes comme celui-ci semblent remplis de tendresse et me donnent des pincements dans le ventre. Je l'enlace pendant qu'il discute. 

La soirée se termine, et il me laisse sa carte professionnelle. À 

mon tour, je lui inscris mon numéro sur une facture d'épicerie que je trouve dans le fond de mon portefeuille. Moins  high class que lui comme échange de coordonnées. Il accepte que je le reconduise chez lui, puisqu'il n'est pas en état de conduire. Nous quittons le bar avant les autres et nous nous rendons à la voiture de Gab dont j'ai les clés en tant que conductrice désignée. En marchant, j'apprends qu'il a perdu son permis pour conduite avec facultés affaiblies, il y a quelques années. 

— Je ne comprends pas, Nicolas. Il me semble que ça prend juste un an pour avoir à nouveau un permis de conduire. 

— Oui, je sais, mais je me suis fait arrêter encore. J'ai repris mon char deux fois. Je te l'ai dit tantôt, Emmy, je suis un  bad boy, précise-t-il. 

À moins que je me trompe, j'ai senti un brin de fierté dans son regard. 

— Ben quoi ! s'exclame-t-il en se penchant légèrement la tête sur le côté avec un air de petit garçon à qui je pardonnerais tout. 

Quel séducteur ! 

Avant que les autres n'arrivent, j'en profite pour l'embrasser sans arrêt. Il a un petit quelque chose d'irrésistible. S'il est bien un homme à femmes comme je le crois, je commence à saisir pourquoi elles tombent sous son charme. Paroles à moi-même : «Je dois faire attention de ne pas lui laisser croire que je suis une fille facile, même si mon comportement peut laisser penser le contraire. » 

Il fait très froid dehors et dans la voiture aussi. Il n'a pas de manteau. Pour économiser le vestiaire, je suppose, ou sinon pour être certain qu'une jeune fille pourra le réchauffer. ça fonctionne ! 

Nous nous serrons les fesses à quatre dans la voiture. Quelle ambiance ! Gab monte le son de la radio. Maxime, assise à l'arrière, essaie de mieux connaître Nicolas en lui « criant » des questions. 

Ce dernier parle au cellulaire et crie aussi pour réussir à se faire comprendre. Maxime lui arrache l'appareil des mains et entame une conversation avec un inconnu. Ahhhh, les joies de l'alcool ! ! ! 

En arrivant chez lui, je le laisse descendre de la voiture et je vais le rejoindre.  H u m . il reste encore chez ses parents.   Turn off  ! 

— Viens faire dodo avec moi, Emmy. On fera juste se coller, je te jure que je ne m'essaierai pas pour coucher avec toi. 

Typiquement masculin ! Cependant, il semble sérieux, mais ça ne changera pas ma décision. 

— Je dois retourner à Trois-Rivières. Gab tient aussi à dormir chez lui. Je viens souvent à Victo. On se reverra bientôt. Tu n'as qu'à m'appeler, ça me fera plaisir. 

— Tu peux m'appeler aussi, Emmy. N'importe quand, à toute heure, mon cell est ouvert. 

Je l'embrasse, le regarde attentivement bien au fond de ses petits yeux bruns et le laisse aller se réchauffer chez lui. Je repars enchantée et fière de moi pour avoir réussi à profiter du moment, à repousser mes limites tout en me respectant. 

Je réveille Maxime qui, en quelques minutes, s'est assoupie après avoir dit qu'elle avait mal au cœur. Nous la laissons sur le bord de la route sans son manteau (mensonge. je n'aurais jamais fait cela !). 



Il est 3 h 21 du matin, j'ai rompu avec Carl à 16 h 30 et je n'ai aucun regret. En plus, j'ai déjà de nouveaux potins à raconter. Gab avait raison ! Je suis  full  émue ! 

 çÇÇç^^andonnée

  en-  montagne 

— Tu crois vraiment qu'on va manger tout ça ? 

Florie a pris en charge les achats pour notre pique-nique. Elle pourrait nourrir une armée. Elle et Ju ont cette caractéristique en commun. le gène de l'abondance. 

— Quand est-ce qu'on mange ? Ça donne faim, toute cette nourriture. 

— Je te rappelle que nous voulions pique-niquer au sommet de la montagne. Commençons par monter et ensuite nous pense-rons à manger, dit Sabrina qui commence déjà à s'impatienter. 

Nous débutons notre ascension. En quelques minutes seulement, Sabrina a plusieurs mètres d'avance sur nous. 

— Qui a dit que c'était une course ? crie Florie, déjà essoufflée. 

— Désolée si je vais rapidement, mais je m'entraîne en même temps. Je dépense les calories de mon souper d'hier. 

— Pensez au paysage magnifique que nous aurons la chance d'admirer, dis-je, pour les encourager. 

— On pourrait leur raconter notre sortie de jeudi soir dernier, lance Maxime. Ça m'aiderait à penser à autre chose qu'aux racines que je tente d'éviter pour ne pas m'enfarger. 

Je leur résume ma rupture avec Carl et leur décris en détail (typiquement féminin) ma rencontre avec Nicolas. Je parle de son regard, de son odeur, de la façon dont il replace mes cheveux derrière mon oreille et de son IMMENSE talent pour embrasser. Quant à Maxime, elle leur fait part de l'ambiance incroyable qui régnait ce soir-là. 

— L'as-tu rappelé au moins ? interroge Sabrina qui a ralenti son rythme. 



— Non, pas encore. Je voulais laisser passer deux jours. 

La fameuse règle des deux jours avant de rappeler un gars pour avoir l'air de la fille indépendante. Mais qui a inventé ça ? ? ? Adieu spontanéité, bienvenue retenue ! C'est n'importe quoi ! 

— Voyons, Emmy ! Tu attends quoi ? Il t'a laissé sa carte professionnelle et il t'a même dit que tu pouvais l'appeler n'importe quand. Appelle ! m'encourage Maxime. 

— Est-ce que quelqu'un peut bien m'expliquer ce qu'il y a d'agréable à grimper une montagne ? Je ne peux même pas prendre le temps d'admirer la nature, il faut que je surveille constamment où je mets les pieds, et mon cœur bat dans mes oreilles tellement je suis à bout de souffle. 

Je profite du fait que Maxime traîne derrière nous pour la photographier en train de chialer. 

— Par chance que je n'ai pas proposé le mont Sainte-Anne. 

Encore une quinzaine de minutes et on y est. Je vais accélérer mon rythme et je vous attends en haut. 

Le mont Ham est situé à quelques kilomètres de Victo. Le paysage est magnifique. Faire de l'exercice nous a ouvert l'appétit. 

Florie nous sert de délicieux sandwichs, et nous terminons notre repas avec de succulentes brochettes de fruits frais. Vive la nature et la bonne bouffe en agréable compagnie. 

La descente s'effectue beaucoup plus rapidement que l'ascension. J'ai cru quelques secondes que cela encouragerait Maxime, mais j'étais dans l'erreur. 

— J'ai peur de descendre. J'ai peur de glisser sur les roches. 

Attendez-moi les filles ! Vous allez trop vite pour moi. 

Pas trop souvent, les activités sportives ! Une fois arrivées à la voiture, je dépose mon sac à dos et je sors mon cellulaire dans le but d'appeler Nicolas. Les filles ont réussi à me convaincre de ne pas tarder à le contacter. Au même moment, je reçois un appel. 

— Allô ! 

— Salut. Est-ce que je pourrais parler à Emmy, s'il vous plaît ? 



— C'est moi. 

Je me demande à qui appartient la belle voix masculine à l'autre bout du fil. 

— Salut ! C'est Nicolas ! Tu me reconnais ? 

Ma réserve de salive diminue rapidement et mon cœur se met à battre la chamade. C'est fou à quel point une belle voix d'homme peut nous mettre dans tous nos états. 

— Tu ne me croiras pas, mais j'ai présentement ta carte professionnelle entre les mains et j'allais t'appeler ! 

Je suis à la fois étonnée de la coïncidence et enchantée de son appel. 

— Oui, oui, je te crois, ajoute-t-il en riant. 

Pas de doute qu'il me croit, je suis très expressive ! 

Il se trouve à Jonquière avec un ami en ce moment. D'après ce que je comprends, la bière coule à flots. Il me propose un souper demain, à Victo, dès son retour. J'accepte sans hésitation. 

— Tu n'as pas une belle amie célibataire qui aurait envie de t'accompagner ? J'ai un chum de gars qui est seul et qui aimerait bien venir avec nous. 

— Bien sûr, elle est avec moi, justement. Tu te souviens de Maxime ? Je vais lui proposer et je te redonne des nouvelles lorsqu'on se reparlera demain pour confirmer l'endroit. 

Je suis  full  émue. 

— T'es chanceuse, toi. Je veux que ça m'arrive, des histoires comme ça, exprime Maxime avec envie. 

— Attends, je n'ai pas fini de te raconter l'histoire. Tu es invitée à nous accompagner à notre souper. Il m'a demandé si j'avais une jolie amie célibataire libre demain soir. Il veut inviter un copain, et j'ai pensé à toi. 

— Et Florie ? Et Sabrina ? s'inquiète Maxime, mal à l'aise que je lui fasse à elle seule cette invitation. 

— Je ne suis pas libre, de toute façon. J'ai ma fille et je ne reviendrai pas à Victo encore demain, répond Florie. 





— Et moi, je ne pense pas que ça soit mon genre de gars, alors amusez-vous les filles ! poursuit Sabrina. 

— C'est ce que j'avais pensé, alors c'est pour ça que j'ai pensé à toi. 

— J'accepte alors ! Yéééééééééé ! 

— Les filles, j'ai perdu mes clés de voiture. 

Je n'ai aucune réaction, même si Sabrina semble paniquée parce qu'elle perd ses clés au moins une fois par semaine et qu'elle les retrouve à chaque fois. 

— Es-tu certaine d'avoir bien regardé dans ton sac ? l'interroge Florie. 

— Certaine. Je les ai changées de poche lorsque nous étions au sommet de la montagne, dit-elle anxieuse en vidant son sac par terre. 

— Ne comptez pas sur moi pour retourner là-haut. Je préfère vous attendre ici, affirme Maxime, découragée. 

— Désolée, je ne sais pas où j'avais la tête. Je les avais mises dans ma poche de manteau. 

C'est ce que je disais ! 

Nicolas m'appelle comme prévu le lendemain. Il préfère reporter le souper à lundi puisqu'ils ont eu une crevaison et le modèle de pneus pour sa voiture ne sera disponible que demain. J'ai drô-

lement l'impression de me faire bourrer de mensonges. Intuition féminine ! La balle est dans son camp. 

De toute façon, je vais chez Sabrina quand même ce soir, à Victo. Nous souhaitons nous faire une soirée de filles avec Maxime. 

Au menu : croustilles, chocolat, et le film  Le journal de Bridget Jones (pour se remonter le moral en se disant que Bridget est pire que nous et qu'elle réussit à tomber amoureuse). 

Nicolas appelle à 10 h, le lendemain. Motivé, le gars ! 



— Nous sommes revenus cette nuit, finalement, alors on peut se reprendre ce soir pour le souper, me dit-il avec la voix d'un gars qui a peu dormi. 

Le pneu s'est-il réparé par magie ? Je m'abstiens de lui poser la question. 

Malgré mon doute sur ses propos, je veux absolument le revoir pour mieux le connaître et savoir si je vais ressentir la même chose que jeudi dernier. INTENSITÉ DEMANDÉE ! Maxime m'accompagne comme prévu. Nous devons nous rejoindre au Cactus à 18 h. 

Maxime et moi arrivons à l'avance pour voir entrer les gars. 

Je m'assois dos à la porte pour rendre la situation moins gênante. 

Sinon, je vais sans cesse regarder s'il arrive. De quoi aura l'air l'ami mystère ? Vais-je reconnaître Nicolas ? Paroles à moi-même : 

« Emmy, tu étais à jeun ! C'est plus lui qui devrait se poser cette question. » Vais-je le trouver aussi beau et attirant que l'autre soir ? 

Je suis super stressée. 

— Emmy, je tiens à te rassurer que même si ça tourne mal, on aura une histoire à raconter. On a déjà du plaisir de toute façon à les attendre, dit-elle, tout excitée. 

Maxime les voit arriver et me fait signe discrètement. Nicolas arrive à ma droite et me salue. Il rougit en me voyant et semble nerveux. C'est surprenant, compte tenu de l'assurance qu'il dégageait l'autre soir, mais c'est tout à fait charmant. Il s'assoit à côté de moi. 

Il porte une casquette et un manteau de cuir. Il a toujours ce regard qui me donne mal au ventre. J'ai un coup de cœur ! ! ! 

Et l'ami mystère ? Samuel. Vingt ans, toutes ses dents et beau comme un cœur (entorse sévère selon le code mal aux pieds). Il aurait préféré que Nicolas ne mentionne pas son âge. Il est tellement gêné qu'il bafouille en disant qu'il se tient toujours avec des gens plus vieux et blablabla. 

La soirée se déroule bien. Maxime a monopolisé la conversation dès le départ, puisque tout le monde semblait mal à l'aise. J'en apprends davantage sur la vie de Nicolas, son travail, ses péripéties, ses soûleries, ses excès de vitesse, ses aventures avec la police et son voyage à Jonquière sans mention de la crevaison. Vous comprenez mieux, sûrement comme moi, pourquoi il s'est décrit comme un bad boy,  n'est-ce pas ? 

La fête des 30 ans de Maxime est samedi prochain, alors j'en profite pour lancer l'invitation aux gars. 

— Ça serait génial d'y aller, mais je ne pourrai pas être là, samedi prochain, répond Nicolas. 

— Pourquoi ? Tu vas être en prison ? interroge Maxime, en blague. 

— Comment tu l'as su ? s'étonne-t-il en regardant Samuel. 

— J'ai dit ça sans réfléchir. C'est vrai ? s'exclame-t-elle, abasourdie. 

— Je me suis encore fait prendre à conduire sans permis, pis je roulais trop vite en plus, dit-il en me regardant. C'est la première fois que ça arrive. C'était ça ou je payais un montant astronomique. 

J'ai deux fins de semaine à faire. 

Il semble se demander si je vais me sauver ou rester assise. 

— C'est dommage ! On va se reprendre, de toute façon, lui dis-je avec un air détaché. 

Comme si c'était tous les jours que je rencontrais des gens qui passent des fins de semaine en prison ! 

— Je suis désolée, Nicolas. J'ai dit ça spontanément, ajoute Maxime, vraiment mal à l'aise. 

— Pas grave, voyons ! reprend Nicolas en tournant son regard vers moi encore une fois. Je te l'avais dit, que j'étais  rock n' roll. 

— Je sais, c'est correct. Je n'ai pas à juger ça. De toute façon, je ne te connais pas. 

Paroles à moi-même : « Emmy, qu'est-ce qui t'arrive ? Tu te sens coupable de rouler à 60 kilomètres à l'heure dans une zone de 50 ! » 

La conversation se poursuit autour de la table. À voir le visage de Maxime, les yeux turquoise de Samuel, ses dents blanches et son charme semblent compenser son jeune âge. 



J'en profite pour inspecter Nicolas pendant qu'il est occupé à discuter avec les autres. Il a de belles mains et une voix d'homme sublime. J'aime sa façon de me regarder. Sa façon de rapprocher sa main de la mienne sans y toucher. De coller sa jambe discrètement sur la mienne. 

Nous nous préparons à quitter le restaurant. Je ne voulais pas que la soirée se termine. J'ai une semaine de travail très chargée qui m'attend, alors je me dois de rester raisonnable. J'hésite à lui demander si nous nous reverrons, et j'ai une envie folle qu'il m'embrasse. Samuel et Maxime jasent et j'aimerais mieux qu'ils partent, sinon je ne serai pas capable de prendre l'initiative de quoi que ce soit. 

— Je t'attends dans l'auto, Emmy. 

— Merci, ma chérie, je t'en dois une ! 

Je me retourne et regarde Nicolas. 

— Excuse-moi, mais il faut que je t'embrasse. 

JE le prends par le cou et JE l'embrasse tendrement. Oui, oui, c'est moi qui ai dit la dernière phrase du dialogue ! ! ! Il me rend mon baiser à la perfection. INTENSITÉ ! 

— Tu es jolie, quand t'es gênée, chuchote-t-il. Une chance qu'ils sont partis, sinon je n'aurais pas pu t'embrasser. 

Il m'embrasse à nouveau et me quitte en me disant qu'il me rappellera demain. 

Je monte dans l'auto de Maxime, surexcitée. 

— Il me fait CAPOTER ! 

— Tu as saisi le genre de gars à qui tu as affaire, Emmy, n'est-ce pas ? Je ne dis pas qu'il n'est pas gentil, mais la prison. 

— Je sais, je  s a i s . je comprends ce que tu veux dire,  m a i s . 

— Tu te vois sortir avec ce genre de gars ? Toi qui es si droite, dans la vie ? Si tu veux mon avis, il est loin de correspondre aux critères de ta commande. 

— Je sais, je  s a i s . mais je veux profiter de ce que je vis pour l'instant. Ça me fait du bien, dis-je en essayant de la convaincre. 



Chuuuuut, mon cerveau. demain ! 

— Remarque que je peux te comprendre. Samuel est très jeune, mais il est très attirant, et moi non plus, je n'ai pas envie de me poser de questions. En plus, il m'a offert des bâtonnets de fromage ! 

— Ouin, on dirait qu'il sait déjà comment s'y prendre avec toi ! 

— Emmy, j'ai le sentiment que tout ça est le début d'une grande aventure pour  n o u s . 

 Sur  dix-,  quelle

  note  "tu  me-  donnes

  ? 

J'arrive tout juste de Québec, puisque j'y travaille chaque semaine. 

Un contrat d'une session au cégep de Lévis-Lauzon. Sabrina et moi avons prévu manger au St-Hubert. J'ai convenu avec Nicolas, cette semaine au téléphone, que je le contacterais dès mon arrivée à Victo. J'attends à la dernière minute, une fois rendue au restaurant, pour avoir l'air d'une fille indépendante (typiquement féminin ?). 

Je lui parle quelques instants et j'oublie de l'inviter à venir nous rejoindre. Je raccroche, et Sabrina me lance, étonnée : 

— Tu n'avais pas envie de l'inviter ? 

— Où avais-je la tête ? Ah nonnnnnnnn ! J'étais trop stressée, quand je l'ai appelé. Je vais avoir l'air d'une idiote si je le rappelle ! 

— T'es mieux de l'appeler, sinon il va se poser des questions. 

— Salut ! C'est encore Emmy. Je ne sais pas où j'avais la tête il y a quelques minutes. Est-ce que ça te dit de venir nous rejoindre ? 

—  O u i n . je me suis dit que tu n'avais pas envie de me revoir, lance-t-il en riant. Je suis avec Samuel, alors on ira peut-être vous rejoindre après le travail. 

Je ressens la fébrilité des premiers rendez-vous. J'ai peur de le revoir parce que je crains que l'intensité se soit évaporée. D'un autre côté, je me dis que son côté  bad boy en fait un gars qui n'est pas mon genre, alors c'est préférable qu'il ne vienne pas. En même temps, j'ai envie de profiter de ce qui se passe, alors j'aimerais bien qu'il vienne. Suivez-vous mon raisonnement ? 

Je manque d'air et je chuchote à Sabrina : 

— C'est lui, c'est lui ! On fait semblant qu'on ne l'a pas vu. 

C'est trop évident que je l'ai vu. J'ai juste envie de rentrer sous la table. 

Il est vraiment beau ! Je ne serai pas capable de manger. Je suis toujours nerveuse, quand je mange avec des inconnus, alors imaginez présentement. 

En fait, le souper se déroule bien. Nicolas nous raconte ses dernières péripéties, du genre conduire un  pocket bike sans casque sur la rue principale, sans permis de conduire, et heurter un arbre devant une terrasse bondée de gens. Il semble très fier de sa péri-pétie et surtout de ses blessures au genou droit et au bras qu'il nous montre avec plaisir. Paroles à moi-même : « Emmy, tu ne peux pas sortir avec un gars comme  ç a . mais tu peux l'embrasser et faire l'amour avec lui ! » Vous êtes surpris ? Moi aussi ! Je veux profiter de la chimie entre nous. Je veux vivre ça au moins une fois avant d'avoir 30 ans, c'est-à-dire faire l'amour avec un gars sans sortir avec lui. Je pourrai raconter ça à mes enfants plus tard : « Ne faites pas comme votre  m è r e . déniaisez-vous avant 30 ans ! » Remarquez que ce n'est pas obligatoire ! 

En quittant le resto, Nicolas nous invite à passer chez lui. Je suis ravie de l'invitation, et suis surtout très curieuse de connaître l'habitat naturel de mon mammifère préféré. Avouez que de voir le gars évoluer dans son environnement et l'environnement en question, ça nous en dit beaucoup à son sujet ! À la suite de mon analyse, il en ressort qu'il est plutôt bordélique, qu'il a un gros réseau social, qu'il a de la difficulté à manipuler les ordinateurs, qu'il manque de patience, qu'il a un petit chat qu'il affectionne beaucoup, qu'il collectionne les voitures à coller (même si ce n'est pas lui qui les colle), que ses parents sont très gentils, qu'il semble avoir une belle relation avec eux et qu'il est beau ! Je le sais, je me répète, mais il n'a pas cessé de me regarder, et j'ai très chaud. Il faut dire que j'ai gardé mon manteau, alors ça doit avoir contribué à la hausse de ma température corporelle. 

Je ne suis restée que 15 minutes dans son sous-sol, debout dans le cadre de porte avec Sabrina, alors mon analyse s'arrête ici, pour l'instant. Il sort ce soir à Plessisville, alors que j'ai déjà prévu aller au Caméléon avec Gab. 

— Tu m'appelles en arrivant au Cam, et je vais essayer de venir te rejoindre. Ce n'est pas moi qui conduis, alors je ne décide de rien. 

Je ne sais pas trop si je dois l'embrasser ou non avant de partir. 

Surtout que ses amis l'attendent dans la voiture. 

Inutile de me poser la question, il sait prendre les initiatives quand c'est le temps. Il embrasse tellement bien ! 

Vers 22 h, Gab vient me rejoindre. Je cours comme une folle dans l'appartement de Sabrina pour tenter de me faire une beauté : changer mon look de maîtresse d'école, parfum, souliers qui vont de pair avec la sacoche et la ceinture, etc. 

Je rappelle Nicolas sur son cell en arrivant au bar. 

— Salut, chérie ! lance-t-il tout bonnement. J'arrive dans 30 minutes. 

Ouf ! Mon cœur fait trois tours. Je ne me suis pas trompée, il a de l'assurance, quand il est question de femmes. 

Il arrive pimpant et surtout légèrement ivre. Deux minutes suffisent pour nous renfermer dans notre bulle comme jeudi dernier. Je me sens coupable, puisque Gab m'accompagne, alors je lui demande si tout va bien et ce dernier me répond : 

— Tant qu'il y a de belles madames à regarder, ne t'en fais pas pour moi. 

Culpabilité effacée, je peux retourner auprès du gentil jeune homme et de son charmant minois. Sa vivacité d'esprit est éton-nante. Il me raconte quelques-unes de ces histoires abracada-brantes. Il me fait tellement rire, et je suis un excellent public. Il 





m'embrasse. Je réponds à ses baisers. Je l'écoute et je rigole encore et encore. C'est tout ce que mon cerveau peut faire, pour le moment. 

— T'es vraiment sur la coche, Emmy. 

Brusquée par son commentaire que je perçois comme négatif, je réponds : 

— Je suis quoi ? ? ? 

— Sur la coche. C'est une expression, Emmy. Ça veut dire que tu es vraiment très belle, ce soir. 

Je rougis. Il a le don de me faire sentir femme même avec une expression comme celle-ci. Quel compliment. du moins, quand nous en saisissons bien le sens. Dans ma tête, je pensais que ça signifiait que j'étais sur la limite de quelque chose, qu'il hésitait à me revoir ou non. 

Il me lance un regard pénétrant, glisse sa main autour de ma taille et me dit : 

— Si tu avais à me donner une note sur 10 pour mes baisers, tu me donnerais combien ? 

— Tu me surprends toujours avec tes questions. Si je dois vraiment te répondre, eh bien, je te dirais 10, parce que 15 sur 10, ça ne se peut  p a s . 

Avant de partir, je profite de l'occasion pour les inviter, Samuel et lui, à souper chez Maxime le lendemain. Elle ne pouvait pas m'accompagner ce soir, mais elle m'a fait promettre de leur lancer l'invitation. Ils acceptent avec plaisir. 

Maxime et moi attendons impatiemment les gars pour souper. 

À voir notre degré d'excitation, vous pourriez croire que nous recevons la troupe des  Chippendales.  Pour l'occasion, j'ai acheté cet après-midi une paire de jeans qui fait de belles fesses (Maxime me l'a confirmé). Mon but, ce soir : embrasser Nicolas encore et encore. 

De son côté, Maxime se prépare pour une soirée bien arrosée avec au menu des Black Russian :  shooters de Vodka et Tia Maria. Son but, ce soir : baiser avec Samuel. 

Les gars arrivent vers 18 h. Nicolas arrive en haut des marches d'escalier et me prend par surprise en m'embrassant de façon tout à fait naturelle. ou plutôt surnaturelle ! Les gars s'assoient à la table pendant que nous préparons le souper. 

Bonne bouffe, musique, envie de danser et contrôle de soi (pour ne pas faire peur à personne en simulant une séance d'aérobie). Si prochain souper il y a, je me laisserai aller, mais là, je tente de conserver ma dignité. 

— Vous savez, les gars, ce n'est pas trop forçant, donner un coup de main aux filles lorsqu'elles font le souper, leur dis-je en leur mettant des ustensiles dans les mains. 

— Je ne fais jamais à manger, dit Nicolas. C'est ma mère qui fait tout à la maison. Je ne ramasse même pas ma chambre. 

Les gars ont l'air de trouver ça drôle alors que je le regarde d'un air étonné : 

— À 26 ans ! Je ne m'en vanterais pas, à ta place. 

J'essaie de dire ça en riant, mais je pense surtout au fait que lui et moi ne sommes vraiment pas du même monde. Il y a longtemps que je prends mes responsabilités et que je suis autonome.   Turn off  ! 

— Je reste aussi chez mes parents, sauf qu'au moins, j'ai déjà tenté de rester en appart, poursuit Samuel en tentant de nous démontrer son niveau de maturité. 

— Vous êtes trop gâtés, les gars. Ce n'est pas ça, la vraie vie à notre âge, intervient Maxime. 

— C'est vous autres qui êtes trop vieilles, plaisante Samuel. 

Trente ans, c'est vieux ! 

Et Nicolas ajoute à son tour, fier de son coup : 



— Deux vieilles matantes. Ça te va bien, matante Maxime. 

Je ne peux m'empêcher de rire à mon tour. Malgré sa paresse, mon degré d'attirance pour Nicolas est toujours aussi élevé. Je m'assois près de lui pour manger, et il glisse discrètement sa main sur ma cuisse. J'ai de la difficulté à manger tout mon repas. En plus, nous mangeons des spaghettis ! J'ai beau le couper en minuscules morceaux pour être certaine de ne pas me salir, il y a toujours des nouilles trop longues que je dois aspirer ou couper avec mes dents et qui me collent au menton. 

Toutes les raisons sont bonnes pour ne pas obtenir un coup de main de leur part pour faire la vaisselle. Nicolas se plaint d'avoir mal à une cheville à cause de ses péripéties de la veille, même si personne ne semble croire à sa douleur. Il a ce qu'il mérite, puisqu'il s'est encore pris pour un cascadeur avec la moto d'un ami sous le regard des policiers qui passaient par là. D'autres égratignures qu'il se fait un plaisir de nous montrer sont venues s'ajouter à sa collection. 

Maxime m'attire loin des regards et me chuchote à l'oreille : 

— Il faut que je baise avec Samuel ce soir, Emmy. Comment je vais m'y prendre ? Je ne sais même pas s'il s'intéresse à moi. 

— Je pense que tu as ta chance. J'ai su par Nicolas que Samuel t'a trouvée très jolie. Il croit que tu ne peux pas t'intéresser à lui à cause de son âge. Il était fâché que Nicolas l'ait mentionné au souper lundi dernier. 

— C'est vrai que je ne sortirais pas avec un gars de 20 ans. Une baise, par contre, je ne dirais pas non. Vu que tu me rassures, je pense que je vais me trouver une tactique pour l'amadouer ce soir. 

Regarde-moi bien faire. 

Maxime ouvre le bar et demande à Samuel de l'aider à préparer des  shooters.  Les gars ont déjà quelques bières dans le corps. Pendant ce temps, je retourne m'asseoir à côté de Nicolas. Cette fois-ci, il glisse sa main douce et chaude délicatement dans le bas de mon dos. 

Au seul endroit où ma peau est dénudée présentement, c'est-à-dire juste au niveau des reins. C'est la première fois qu'il me touche la peau autre que sur la main ou le visage. Ça peut paraître banal dans ma façon de l'expliquer, mais ça me fait un effet incroyable. Il ne faut pas qu'il s'approche davantage, car je lui saute dessus. 

Nous nous préparons à partir au Caméléon, et Marc-André, un des amis de Nicolas qui est venu nous rejoindre il y a environ une heure, me lance : 

— En tout cas, ça paraît qu'on ne jase pas avec une fille de 20 ans, quand on parle avec toi. On voit vraiment que tu as quelque chose à dire. 

— Eille, enlève tes pattes de là, elle est avec moi ! 

— Inquiète-toi pas, Nic, le rassure Marc-André. J'ai encore le droit de faire des compliments. 

Surprise ! Monsieur est jaloux !   Turn off  ? Honnêtement, je dois vous avouer que ça me fait un petit velours. Vous pensez que je perds la tête ? 

Une fois arrivés au bar, Nicolas reste tout près de moi. Je lui présente Sabrina, qui a décidé de venir nous rejoindre. 

— Je la connais. Elle était là, jeudi dernier. Coudon, c'est moi ou c'est toi qui bois ? plaisante-t-il. 

Chaque fois qu'il m'adresse la parole, je fixe sa bouche. J'ai toujours envie de l'embrasser. Je m'adosse au mur. Il pose ses deux bras chaque côté de ma tête et commence à m'embrasser dans le cou. La tension monte. 

— Nicolas, arrête ! lui dis-je sérieusement. le mot est sérieux, mais le ton, non. Je viens de lancer un genre de double message. 

Il place son visage face au mien. 

— Ton « arrête » semble davantage dire « continue ». 

— Peut-être, mais là, on est dans un bar, dis-je les dents serrées en essayant de retirer ses bras autour de moi. 

— Emmy, dis-moi sincèrement que tu veux que je cesse et je le ferai, mais ce n'est pas ce que je ressens. Si c'est seulement à cause des gens autour, eh bien, on se fout d'eux. 



Je sais qu'il a raison, et mon regard acquiesce à ses propos et lui propose de continuer. Je l'amènerais dans un petit coin sombre si je ne me retenais pas. 

— Nicolas, arrête ! 

— Ben quoi ! s'exclame-t-il d'un ton aguicheur en m'embrassant tout partout. 

— Nicolas, arrête, sinon je te saute dessus. 

— Saute-moi dessus. 

— Non, c'est pas mon genre. 

— Ça, je le sais, et c'est ce que j'aime de toi, justement. T'es pas comme les autres que j'ai connues. Tu es farouche. 

J'ai droit à une simulation d'un coup de griffes. J'éclate de rire. 

— Emmy, je te respecte. Est-ce que je t'ai déjà demandé de coucher avec moi ? 

— Non, et je l'apprécie. 

Maxime nous coupe pour me dire qu'elle me quitte déjà, le sourire fendu jusqu'aux oreilles. Il n'est que minuit. mais elle me pointe Samuel ! ! ! Je comprends tout. Contente pour elle, je lui souhaite une bonne fin de soirée, et elle me répond avec un grand sourire de satisfaction. 

Moi aussi, je partirais bien. J'ai mal à la tête et mal au cœur. 

Trop de travail et de fatigue accumulée. La musique forte, trop de monde autour de moi. Je sens la panique qui monte. Je prends mon manteau et je dis à Nicolas : 

— Je ne me sens pas bien. Je vais partir. Mon auto est chez Maxime. Je vais prendre un taxi. 

— Je t'accompagne, Emmy. Je ne veux pas te laisser seule, et de toute façon, ma cheville me fait souffrir. 

Sa cheville est énorme et d'une couleur bizarre. 

— Mes chums ne me croiront pas quand je vais leur dire que je suis revenu à 1 h du matin. C'est toujours moi, le dernier à partir. 



— C'est un peu la même chose pour moi. Je crois que Sabrina ne m'a pas crue, quand je lui ai dit que je partais parce que je ne me sentais pas bien. 

— Elle va penser que je veux seulement t'avoir dans mon lit. 

— Si c'est le cas, elle me connaît suffisamment pour savoir que tu ne réussiras pas. 

— Ce n'est pas ce que je veux, et on s'en fout de ce que le monde pense, Emmy. 

Il m'aide à mettre mon manteau et me prend la main pour m'amener à l'extérieur. J'adore ce petit côté attentionné qu'il possède. Une fois assise à l'arrière du taxi, j'ai l'impression que mon mal de cœur s'amplifie. La panique monte. Nicolas dépose une main sur ma cuisse et me caresse doucement, comme s'il avait ressenti mon état. C'est si rassurant que je me calme aussitôt. 

Une fois arrivés chez Maxime, je constate que l'auto de Samuel se trouve toujours dans l'entrée. 

— Tu peux venir dormir chez moi, si tu veux. 

— Merci, mais ça va aller. 

— Je ne te toucherai même pas, insiste-t-il. 

— Je ne veux pas dormir chez toi. Je ne te connais pas. Je ne dors pas bien ailleurs. En plus, tes parents sont là. Je ne me sens pas à l'aise du tout de savoir que je me lèverais avec eux demain matin. 

Et si j'ai besoin d'aller à la toilette ? Traumatisant ! 

— Y a rien là ! Ils sont habitués, mes parents. 

 Turn off  ! Est-ce qu'il réalise ce qu'il vient tout juste de me dire ? 

J'ajoute alors, troublée, mais avec un sourire pour dissimuler cette émotion : 

— Ça aussi, c'est une raison de ne pas y aller. Je vais être dans ton lit ce soir, et une autre y sera sûrement demain. 

Je ne dois pas le juger, puisqu'il ne me doit rien. Nous ne sortons pas ensemble, après tout ! J'ai le goût de dormir avec lui, mais pour toutes les raisons que je viens d'énumérer et le fait que j'ai peur de m'attacher, c'est NON ! C'est sûr que si je veux vivre des sensations fortes avant trente ans, il est temps que je me déniaise, mais ma tête gagne encore. 

Pour faire passer le temps et que Samuel soit parti à mon retour, je décide d'aller le border, même si je suis gênée d'entrer chez lui en pleine nuit. Il m'offre un verre d'eau et des médicaments pour mon mal de tête. Ensuite, il m'aide à me diriger à sa chambre en me tenant par la main pour me guider. 

Sa cheville est dans un état lamentable. La douleur semble difficile à tolérer. Je lui offre d'aller à l'hôpital, mais il refuse. 

Nous nous étendons sur son lit, collés l'un contre l'autre. Il me sert très fort et à plusieurs reprises, il m'embrasse sur la joue entre chaque câlin. Ses gestes sont doux. Il insiste pour que je dorme avec lui, et je refuse encore une fois. 

— Qu'est-ce que tu attends de moi, Emmy, et qu'est-ce que tu me trouves ? 

— Je veux apprendre à te connaître, tout simplement. Pour le reste, on verra. Et toi, tu attends quoi de moi ? 

— Je veux apprendre à te connaître aussi. Tu me plais et je suis bien quand tu es là. Si je voulais juste coucher avec toi, je ne t'appellerais pas et je ne chercherais pas à te revoir. Tu es si intéressante, si différente, ajoute-t-il en me serrant plus fort contre lui. 

Il est travaillant, gentil, attentionné, il a le sens de l'humour et tout, mais son côté  bad boy est trop intense pour moi. Il faut que je réfléchisse à tout ça. Je prends mes jambes à mon cou. 

J'arrive chez Maxime et l'auto de Samuel s'y trouve toujours. 

J'entre sans faire de bruit et je me rends compte que ma valise est dans la chambre de Maxime. Je colle mon oreille à la porte : pas de cris ni de respirations profondes. Au moins, la partie de jambes en l'air semble terminée. Ça ne change rien au fait que je n'ai pas de couvertures pour dormir. Je n'ose pas entrer. J'essaie de faire du bruit dans l'appartement pour les réveiller. Ça ne fonctionne pas. 





Je me couche tout habillée, maquillée et avec mes verres de contact qui me brûlent les yeux. 

Vers 5 h, j'entends la porte de la chambre s'ouvrir. Je me rappelle que Samuel commence à travailler tôt, ce matin. J'attends qu'il soit parti pour ne pas le faire sursauter et m'empresse d'aller chercher ma valise. Maxime se lève et s'aperçoit de ma présence. 

Son visage en dit long sur sa soirée. Elle se confond en excuses en se rendant compte que j'étais couchée comme une itinérante sur le divan. 

— Pas grave, Maxime ! Ça valait le coup, au moins ? 

— Je suis trop fatiguée pour te répondre. Je te raconterai ça demain matin. On ira déjeuner. Bonne nuit, Emmy, me répond-elle en bâillant. 

Je me recouche et m'imagine que Nicolas dort à mes côtés. C'est surprenant, je ne cherche pas à le comparer à Alex. Comparaison que j'ai l'habitude de faire chaque fois que je rencontre un nouveau gars. Que se passe-t-il ? Me rappeler ses baisers au goût des fruits tropicaux m'aide à m'endormir, le sourire aux lèvres. Chuuuuut, mon cerveau. demain ! 

— Les filles, si vous saviez à quel point tout était magnifique. J'ai pris plein de photos. Je reviens avec une grippe, mais tout le reste était parfait. 

Sabrina est partie seule une semaine à Cuba. Elle n'avait jamais pris l'avion. Il faut le faire, quand même. Nous soulignons son retour en mangeant au Faste Fou, ce soir. 

— Tu es reposée ? 



— Non, pas du tout. Je pense que je suis plus fatiguée qu'avant mon départ. Je me suis couchée tard tous les soirs, raconte Sabrina tout en dégustant son potage. 

— As-tu rencontré un gars ? que je lui demande, excitée comme une puce. 

Nous ne perdons pas un mot de son récit de voyage. Même aussi attentive, je réussis à vérifier si la serveuse a bien noté que je ne voulais pas de mayonnaise dans mon panini. 

— Côté gars, j'en ai rencontré un paquet. Entre autres, une nuit, j'ai reçu un appel à 4 h du matin. C'était un Anglais qui insistait pour venir me rejoindre dans ma chambre. Je n'ai pas compris comment il avait su mon nom, d'ailleurs. 

— Hein ! ! ! s'exclame Maxime, étonnée. 

— Ce n'est pas tout. Le gars de l'entrée, un Cubain, m'a demandé s'il pouvait me raccompagner à ma chambre. 

Florie mord à belles dents dans son hamburger. 

— Tu as fait fureur à Cuba ! commente Florie la bouche pleine, visiblement jalouse. 

Sabrina est une belle femme qui ne réalise pas à quel point elle peut charmer les hommes. 

— En plus, j'ai rencontré deux Québécois, et je suis tombé dans l'œil des deux. Ils se sont presque chicanés pour être avec moi. 

Je m'empresse de lui demander si elle en a embrassé au moins un des deux. 

— Non,  n o n . je n'ai embrassé personne ni couché avec aucun des gars de tout le voyage. De toute façon, je n'allais pas là pour ça. Contrairement à une autre fille qui avait apporté sa boîte de condoms. Pauvre petite, elle n'a rencontré personne. 

— Ah non ! Pauvre elle, dis-je, désappointée en pensant à cette fille. 

— Ce n'est pas tout. Dans les bars, le soir, des gars venaient me tirer par le bras pour aller danser. Un gars que j'ai connu là-bas a dû se faire passer pour mon chum pour que je puisse avoir la paix. 

Sans compter un Italien qui est venu me parler pour me dire à quel point il me trouvait belle et me demander pourquoi j'étais seule. 

Et j'en oublie sûrement. J'ai aussi rencontré beaucoup d'autres personnes de partout dans le monde. Finalement, je suis partie seule en voyage, mais je ne l'ai jamais vraiment été ! 

— Ça fait du bien à l'estime, un voyage de même, intervient Maxime entre deux bouchées. 

— À qui le dites-vous ! Et là, vous savez à quel point je peux être mêlée, des fois ! Un soir, on devait sortir, mais j'étais trop fatiguée. Je suis repassée à ma chambre pour me changer de vêtements, et je me suis endormie sur mon lit tout habillée. Les gens avec qui je devais sortir essayaient de m'appeler. Avant que je vous raconte le punch, il faut que vous sachiez qu'à Cuba, on entend de l'espagnol et de l'anglais partout. Alors, il a dû se produire un mélange de langues dans ma tête parce que je me suis réveillée en sursaut et j'ai répondu au téléphone en disant « Hola », confuse. Ils se sont demandé si c'était la bonne chambre. 

Nous pouffons de rire, puisque nous l'imaginons, ébouriffée, répondre le plus sérieusement du monde avec un léger accent espagnol. Là je reconnais Sabrina. 

— Attendez, encore une autre. Un soir, je suis allée seule au resto. J'étais fière d'être indépendante, assise dans un bel endroit à Cuba et de savourer une coupe de vin. Ordinairement, je ne fume pas, mais en vacances, je me permets ce défaut. Je voulais m'allumer une cigarette et j'ai brisé subitement le charme de ma soirée devant trois Cubains qui chantaient à ma table. j'ai allumé ma cigarette du mauvais bord ! Ça fait pas de boucane, ça flambe ! 

— Ahhhhhh ! C'est tellement toi, dis-je en pleurant de rire. 

— Une dernière. J'avais mon appareil photo numérique et j'ai filmé ma chambre à l'hôtel. Tout en parlant pour expliquer ce que je filmais, j'ai foncé dans la porte patio. 

Nous manquons d'air ! 





Sabrina conclut : 

— Pour une fois, les filles, je n'insisterai pas pour aller marcher. J'ai plus parlé que j'ai mangé. 

Pour ne pas briser la tradition, nous sommes jeudi et, après le travail, je pars pour Victo rejoindre Maxime. Nicolas m'a rappelée cette semaine, et nous devons souper ensemble. Une séance de 

« pouponnage » de filles s'impose. 

Nicolas se pointe en haut de l'escalier. Wow ! Chaque fois que nous nous revoyons, il y a une petite gêne qui s'installe. Est-ce que je l'embrasse ? Est-ce qu'il va s'assoir près de moi ? Je lui dis quoi ? 

Qu'est-ce qu'il pense de moi ? Quant à Samuel, il prend place à côté de Maxime. Si je me fie à ce que Maxime m'a confié, il est charmant au lit, et l'idée de le fréquenter à l'occasion lui plait. 

Une heure plus tard, la gêne semble disparue et nous reprenons où nous en étions l'autre soir. Je sens sa main sur mon épaule ainsi que son regard posé sur moi. Il ne porte pas de parfum, mais son odeur corporelle me fait chavirer. Vous avez raison, le fait de ne pas mettre de parfum a été un  turn off  dans le cas du gars numéro un, mais là, c'est DIFFÉRENT. 

Je me rends à la salle de bain afin de me remettre de mes émotions. Je vais devenir cinglée à force de regarder sa bouche (il fait de même, ce qui n'aide pas ma cause). À mon retour, il me regarde et me lance spontanément, avec un regard doux : 

— T'es vraiment belle, tu sais ! 

Des frissons parcourent mon corps ! Son regard me fait sentir spéciale, unique et surtout, « femme ». 

— Il y a quelque chose que je ne saisis pas, Nicolas. Je ne veux pas paraître négative ou porter un jugement, mais j'ai de la difficulté à comprendre pourquoi tu t'intéresses à moi. Il me semble que je ne suis pas ton genre. 





J'ai le sentiment que ce commentaire ne fait que lui donner davantage de plaisir à me séduire plutôt que de le repousser. Il me relance rapidement une question : 

— C'est quoi, mon genre, alors ? 

Il sourit en ayant l'air de se dire qu'il sait déjà ce que je vais répondre. 

— Je te vois avec des filles plus jeunes, ou comme elle, entre autres, lui dis-je en lui pointant la jeune et jolie serveuse sexy. 

Il rit. 

— J'étais sûr que tu dirais ça. Tu n'as pas tort, je suis déjà sorti avec elle. D'un autre côté, j'ai été amoureux pendant près de deux ans d'une fille de ton âge qui avait un enfant. J'étais sérieux, même si tu sembles penser le contraire. 

Je suis surprise et rassurée à la fois. 

— Tu me plais, Emmy ! C'est tout ! Cesse de dire que tu n'es pas mon genre. 

Il m'embrasse délicatement en posant sa main droite sur ma joue, me regarde sans cesse et me chuchote des mots doux à l'oreille. Plus personne n'existe autour, que lui et moi. Pourtant, si je compte ses amis qui viennent de se joindre à nous, nous sommes sept à la table ! ! ! 

Malgré ses supplications pour que je dorme dans son lit, je résiste et je repars vers Trois-Rivières. 

Je fréquente Nicolas depuis un mois déjà. À cause du travail et de la distance, je le vois seulement une fois ou deux par semaine. Le niveau d'intensité est toujours le même et mon questionnement aussi. Croyez-le ou non, je refuse encore de dormir avec lui ! L'envie est présente, mais ma tête me ramène à l'ordre. 

Je saute sur le téléphone dès qu'il m'appelle. Je pense à lui chaque heure du jour et je vérifie mes messages aussi souvent. En sa présence, je profite de chaque seconde. Je me sens bien, à ses côtés, et j'ai beaucoup de plaisir. Lorsque je le quitte, dans la minute qui suit, j'ai déjà hâte de le revoir. Ma tête me dit que je dois mettre fin à cette fréquentation qui ne me mènera nulle part avant d'avoir trop de peine, et mon cœur me dit qu'il en est incapable. Je suis en train de tomber amoureuse. 

Plusieurs de nos conversations téléphoniques se déroulent à voix basse, surtout lorsqu'il m'appelle de son lit, ou tard le soir. 

Comme si les téléphonistes existaient encore et pouvaient entendre ce que nous disons. 

Il lui arrive de tenir deux conversations à la fois, sans compter que le téléphone de la maison peut aussi sonner. Je me moque de lui en disant qu'il est super populaire, car son cellulaire sonne tout le temps. À ça s'ajoutent des conversations pendant qu'il travaille dans son garage... Qu'on se le dise, les gars ne sont pas bons pour faire deux choses en même temps ! 

Nous parlons souvent une heure et même plus. Il me raconte ses mauvais coups, ses péripéties (du genre conduire sans permis à 150 kilomètres à l'heure dans une zone de 70, ce que je préfère ne pas entendre) et ses soirées arrosées, qui semblent avoir lieu plusieurs fois par semaine. Il est intense dans toutes les facettes de sa vie. Paroles à moi-même : « Tu voulais de l'intensité, Emmy, tu es servie ! » 

Malgré son côté parfois irresponsable, il parle de son travail avec sérieux et il est consciencieux. Il a démarré sa première entreprise à l'âge de 20 ans, et la qualité de son travail est reconnue dans toute la ville. J'ai aussi découvert qu'il était très serviable. Toujours prêt à aider ses amis, le jour comme la nuit. 

Vendredi dernier, nous avons abordé un sujet plus sérieux, au téléphone, sur le ton de la confidence. 

— Pourquoi tu t'intéresses à moi, Emmy ? 

— Ça ne s'explique pas. Je suis la première surprise de l'effet que tu me fais. Je perds totalement le contrôle, en ta présence. 



— Il y a un nom pour ça, Emmy. Ça s'appelle un coup de foudre, me dit-il d'un ton doux. 

Je chuchote, émue : 

— Je crois que tu as raison. 

À la suite de cette conversation, j'ai passé près d'une semaine sans avoir de ses nouvelles. Ce qui ne s'était jamais produit. J'attendais si impatiemment son appel que j'apportais le téléphone dans la douche. J'ai finalement réussi à lui parler. 

— Je n'ai pas pu t'appeler. J'étais trop occupé. 

Mon œil, qu'il était trop occupé ! Quand il veut vraiment me parler, il peut laisser trois messages par jour sur mon cellulaire. Il lui arrive même de m'appeler la nuit. Je lui ai donc demandé, inquiète : 

— Tout va bien, alors ? 

— Tout va bien, a-t-il répondu, distant. 

J'ai mordu mes lèvres pour ne pas poser davantage de questions. J'ai eu le sentiment qu'il se passait quelque chose. 

J'arrive chez Maxime et j'apprends qu'elle a parlé à une collègue de travail et que cette dernière, qui connait Nicolas, l'a vu avec une autre fille à L'Évasion (vous me suivez ?). Mon cœur fait trois tours. 

— Elle les a vus s'embrasser ? dis-je, complètement déboussolée. 

— Il paraît que non. Si j'étais à ta place, je le rappellerais une dernière fois. Dis-lui qu'on sort ce soir, comme d'habitude. La balle sera dans son camp et tu pourras obtenir des éclaircissements, si tu le vois. 

J'enfilerai mon costume de la fille indépendante, je verrai bien sa réaction (typiquement féminin !). 

 çFacAee, 

  la  madame... 

  avec  raison

  / 

Il m'embrasse tendrement dès notre arrivée dans le stationnement en utilisant au maximum son pouvoir de séduction. Une fois seule aux toilettes avec Maxime, je lâche un cri strident en me prenant la tête entre les mains. 



— Maxime, il me fait trop capoter ! Rappelle-moi que je n'ai eu aucune nouvelle de lui cette semaine. 

Je sais, j'ai oublié le costume d'indépendante que je désirais enfiler. 

Il est de bonne humeur, mais je sens qu'il me cache quelque chose. Il semble nerveux. Nous dansons (Nicolas ne danse pas, il bouge ses pieds), et son regard se promène sans cesse d'un coin à l'autre du bar, comme s'il avait un radar dans le front. Ses petits yeux bruns plongent bien droit dans les miens et . il recule au moment où je tente de l'embrasser. 

— Agace ! Tu vas me le payer. 

— Ben quoi ! me répond-il avec un sourire charmeur en penchant sa tête sur le côté. 

Je lui fais signe de me suivre pour l'embrasser intensément loin des regards, tout près de la porte arrière, à l'extérieur. 

— Je suis bien avec toi, Emmy, me chuchote-t-il en me regardant droit dans les yeux. 

Quel charmeur ! Je lui avoue, tout bas : 

— Si tu savais à quel point moi aussi. Il faut que je garde toute ma tête avec toi, sinon je vais la perdre. 

— Pourquoi garder toute ta tête ? Au contraire, permets-toi de la perdre. 

Il s'approche et m'embrasse à nouveau. Je le repousse délicatement en reprenant mes esprits. 

— Oh que non ! Je ne peux pas perdre la tête. On vient vraiment de deux mondes différents, toi et moi, lui dis-je entre deux baisers de plus en plus enflammés. Tu me fais perdre tout mon rationnel. Autant j'en ai envie, autant c'est épeurant. 

La porte s'ouvre et une serveuse apparaît. Elle regarde Nicolas avec des couteaux dans les yeux et repart aussitôt. Son cellulaire sonne, et dès qu'il répond, j'entends une fille crier. Il se frotte le visage avec nervosité et lui dit : 

— Je vais t'expliquer. Attends. 



Elle lui raccroche la ligne au nez. Je le fixe et l'interroge avec insistance : 

— Des explications, s'il vous plaît ! Je crois que j'ai manqué un épisode. 

— J'vais tout t'expliquer, se défend-il, nerveux. 

La colère monte. Je suis dépassée par les événements. 

— Je viens de me faire avoir. 

— Écoute, Emmy. Tu ne t'es pas fait avoir. Je sors avec cette fille-là depuis une semaine seulement. 

Je me prends la tête à deux mains. Woooooooooh ! J'ai bien compris « sors avec » ? Je pige maintenant pourquoi je n'ai pas eu de nouvelles cette semaine, pourquoi il n'a pas voulu m'embrasser dans le  b a r . 

— Je voulais te le dire, mais d'un autre côté, je n'étais pas capable de couper les ponts avec toi. J'ai réfléchi longuement à nous deux. J'aimerais être avec toi. Je ne peux pas conduire encore pendant un bout de temps et je trouvais ça compliqué de penser qu'on pouvait sortir ensemble puisque tu restes loin. 

Je l'écoute attentivement. Il poursuit : 

— J'aimerais être avec toi. La preuve, quand tu es dans les parages, je ne peux pas rester indifférent. Je m'excuse, Emmy. Je ne savais pas comment m'y prendre pour t'en parler, ajoute-t-il en ayant l'air sincèrement désolé. 

— Je pense plutôt que si je n'avais pas découvert la situation de façon aussi tordue, je n'aurais rien su, dis-je ébranlée. 

Il n'ajoute rien. 

Je sentais bien que quelque chose clochait. Comment suis-je censée réagir ? Est-ce que je me fais jouer du violon ? Je suis fâchée, mais d'un autre côté, je suis flattée qu'il soit attiré par moi. Pas besoin de me le dire, c'est égoïste de ma part, je le sais. Je ne voudrais pas être à la place de cette fille. Vous pensez que j'aurais dû, moi aussi, être en colère et l'envoyer promener ? Je retourne à l'intérieur, confuse. La serveuse lui crie des bêtises. J'ai demandé de l'intensité dans ma vie, eh bien, en v'là ! ! ! 

Malgré toute cette histoire, nous terminons la soirée à se parler et à se bécoter au coin du bar. Chuuuuut, mon cerveau... demain ! 

Sa façon de me regarder me fait du bien. J'ai sûrement à apprendre de cette relation. Je suis avide de nouvelles expériences, d'intensité, de sentiment de vivre, d'être en feu ! C'est ce que je ressens, à ses côtés. Nicolas est l'être le plus intense que j'ai connu. Il vit sa vie à 100 milles à l'heure, et pas juste au volant d'une voiture ! 

Tout est fait à l'extrême : la fête, l'amour, les dépenses, les beuve-ries. Maxime pourrait vous le dire. C'est difficile de résister à son charme. Nous réussissons à rire de ses niaiseries, même si, parfois, nous avons envie de nous fâcher. 

Ce soir-là, contrairement aux autres soirs, j'accepte son invitation à dormir sans hésitation. En entrant chez lui, il me tient la main pour me guider dans le noir jusqu'à sa chambre. Il met le disque d'Evanescence. Je garde mon chandail à manches longues pour dormir même s'il m'offre un t-shirt. 

— Eille ! vraiment, t'es drôle, toi ! Ne t'inquiète pas, je ne te sauterai pas dessus si tu ne veux pas. On va dormir, je te le promets. 

Je préfère être habillée, parce que je me doute que si j'enlève un autre morceau de linge, c'est moi qui vais lui sauter dessus. En riant, et avec un fond de vérité, je rétorque : 

— Tu couches avec tout ce qui bouge, alors tu te fous un doigt dans l'œil si tu penses m'avoir avec tes tactiques de tombeur. 

Il sourit, sachant que je n'ai pas totalement tort, mais n'ajoute rien. Il me prend en cuillère et s'endort rapidement, l'alcool aidant. 

Quant à moi, je somnole. Je n'ose même pas me lever pour aller faire pipi. J'observe sa chambre : télévision, chaîne stéréo, affiche de Budweiser (typiquement gars), bureau de travail où règne le contenu de ses poches, factures et objets de toutes sortes. J'écoute sa respiration et je retire le cheveu d'une autre fille sur mon oreiller ! ! ! 

Ahhhhhhhhhhhhhhhhhhhhhhhh ! 





Au réveil, les choses se corsent.   Ciao le chandail à manches longues. Malaise. je ne suis pas épilée et je suis vêtue de mon super-kit-pas-sexy-en-coton-blanc-contre-les-vaginites. La preuve que je ne pensais pas dormir ici ! 

— J'ai vraiment envie de toi, Emmy, chuchote-t-il en me regardant droit dans les yeux et en me caressant doucement le ventre. 

Vous pensez que c'est une phrase toute simple, mais sachez que venant de SA bouche avec SON haleine du matin (c'est une blague, je ne l'ai pas sentie), JE NE RÉSISTE  P A S . Oui, oui, je vous le jure ! Moi, Emmy, la fille-qui-embrasse-seulement-sur-les-joues-le-premier-soir. Paroles à moi-même : « Bienvenue à la femme en moi qui vient d'émerger ! » 

Il me raccompagne avec seulement des bas aux pieds (pas nu, quand même, sinon je serais restée). Il dépose un baiser sur mes lèvres. Ma tête repart dans les nuages. Son odeur colle à ma peau. 

Il me manque  d é j à . 

— Les filles, j'ai toute une histoire à vous raconter, nous dit Florie. 

Je me prends une deuxième assiette et je vous la raconte. 

— Je ne comprends pas comment tu peux être aussi petite et manger autant, lui dis-je, étonnée, comme chaque fois que je la vois manger. 

— Et toi, la bibitte à sucre, tu n'as pas à parler, plaisante Sabrina en me regardant garnir ma crème glacée d'une double portion de caramel. 

Je suis souvent rendue au dessert avant les autres ! 



— Juste avant que tu nous racontes ton histoire, est-ce que tu as eu des nouvelles de Ju, dernièrement ? Il me semble que ça fait longtemps qu'on a entendu parler d'elle, m'interroge Sabrina. 

— Ça fait des semaines que je n'ai pas de nouvelles d'elle. 

D'après moi, il y a un gars dans le décor. Je vais tenter de l'appeler en fin de semaine. 

— Laissez Florie poursuivre, les filles, dit Maxime, curieuse d'entendre son histoire. 

— J'ai vu dernièrement un super beau gars sur un site de rencontres, commence-t-elle dans un élan d'excitation. Comme je ne suis pas membre, je ne peux pas sélectionner de région et je peux uniquement consulter des photos accompagnées d'une brève description. Ce qui me fait au moins 300 visages à regarder chaque fois. Je me suis donc fiée aux visages et j'ai espéré qu'une adresse courriel soit mentionnée dans la description pour pouvoir contacter ceux qui me plaisaient. J'ai déniché un super beau mec de Montréal. 

— Quel qualificatif, selon le code mal aux pieds ? la coupe Sabrina. 

— Pas loin d'une fracture ouverte. Donc, je lui écris, il me répond, et on se rejoint sur MSN pour clavarder. Je le trouvais un peu égocentrique. Il ne prenait jamais de mes nouvelles, ne parlait que de lui et de son emploi. Le seul intérêt qu'il semblait me porter concernait ma photo ! Un soir, alors qu'on discute, il revient encore sur ma photo. Il m'avoue que ma photo l'excite et qu'il pense à moi. 

Pas difficile à exciter, le gars, on me voit juste la face sur la photo ! 

Nous rions déjà, même si le  punch de l'histoire n'est pas encore dévoilé. Elle poursuit : 

— Tout d'un coup, je vois apparaître une demande pour partager sa caméra. Je l'accepte, car je ne comprends rien aux ordinateurs. Et c'est là que je l'aperçois, nu comme un  v e r . 

Cris généralisés. 

— Arrêtez de crier, les filles ! Écoutez la suite, continue Florie, essoufflée tellement elle nous défile tout d'un trait. Un  body d'enfer, et le gars est très bien membré. Un vrai mannequin comme dans les revues. Tout était parfait, de ce côté. Le problème, c'est qu'il était en train de se masturber ! 

Nos cris s'intensifient. Estomaquées, nous crions parce que c'est drôle à se rouler par terre de voir l'expression de Florie, et parce que ça reste incroyable, bien que plus probable de nos jours, de voir un gars nu se « réchauffer » devant une inconnue. 

— Vous le savez, les filles, le cybersexe, ce n'est pas mon fort. 

J'ai donc mis ma main en vitesse sur l'écran parce que JE NE VOULAIS PAS le voir. Je tapais à un doigt sur le clavier pour lui dire de fermer son  o s t . de caméra ! Vous auriez dû me voir, une vraie hystérique du clavier ! Il l'a fermée, finalement, mais il a essayé de me convaincre après d'embarquer dans son jeu : « Laisse-toi aller, tu vas pouvoir te faire du plaisir. » Bien sûr, un écran plat d'ordi, ça m'excite au plus haut point ! J'étais gênée et je ne le voyais même pas ! 

Nous nous écroulons de rire. Nous imaginons le visage de Florie, totalement troublé. 

— Je lui ai dit que ça ne m'intéressait pas du tout et que j'aurais préféré lui parler au téléphone ou prendre un café en sa compagnie avant de le voir tout nu. Lui semblait dire que c'était une pratique courante. Je lui ai expliqué que ce n'était pas dans mes valeurs de dévoiler mon intimité sur Internet. Dans les jours qui ont suivi, il s'est connecté quelques fois pour me reparler et il m'a écrit un courriel disant qu'il s'était rendu compte qu'il avait fait quelque chose de pas correct. J'ai préféré ne pas lui répondre. 

— J'aurais au moins répondu qu'il avait bien fait de s'excuser, dis-je. 

— Je sais, mais j'avais juste envie de mettre un point final à ça. 

De toute façon, sa réputation est faite maintenant. Je le surnomme le  Maniaque à la queue ! 

Cette expression va rester dans les annales. 



 çpftassage

  en^prison 

Samedi matin, 7 h. 

Nicolas m'appelle sur mon cellulaire que j'ai laissé tout près de mon oreiller. Je réponds comme si j'étais fraîche comme une rose, alors que je suis très fripée : 

— Allô ! 

— Bon matin, beauté ! 

— Bon matin ! Ça paraît que t'es pas sorti comme moi, toi, hier soir, lui dis-je avec une voix de camion (expression pour dire que j'ai la voix rauque). 

— Tu acceptes toujours de venir à Trois-Rivières avec moi pour signer mon contrat de liberté conditionnelle ? 

Son avocat a réussi à lui obtenir ce contrat plutôt que d'être obligé de séjourner en prison pour la fin de semaine. 

— Pas de problème. Il faut être là à quelle heure ? 

Pas de problème ? ? ? Je viens vraiment de dire ça ? 

— Pour bien faire, il faudrait partir dans 30 minutes. 

— Je prends une douche en essayant de ne pas réveiller Maxime et je passe te chercher. 

Je suis  full  émue, mais aussi nerveuse de passer du temps en tête-à-tête avec lui, de l'inviter chez moi pour la première fois, et surtout de mieux le connaître à jeun. Nous nous voyons la plupart du temps dans une ambiance de bar, boisson incluse ! En plus, je suis toujours dans SA ville, dans SES affaires. 

Une fois à la prison, je l'attends dans l'auto pendant qu'il signe son contrat. Paroles à moi-même : « Emmy, veux-tu me dire ce que tu fais ici ? Toi ? La fille qui redonne à la caissière la monnaie qu'elle t'a remise en trop ! » Je ris toute seule de l'absurdité de la situation en appuyant ma tête sur le volant. 

Je m'entends dire à mes parents : « On va arriver en retard, on doit passer à la prison ! » C'est n'importe quoi ! D'ailleurs, à ce sujet, j'ai fait rire Maxime, dernièrement. Je lui racontais tout bonnement que Nicolas était en liberté conditionnelle cette fin de semaine. 

— T'es drôle, Emmy, tu parles de ça comme si c'était comparable à aller faire son épicerie, lance-t-elle en riant. 

— Je dis des mots sans réfléchir, sinon je serais trop découragée. Que veux-tu, les coups de cœur, ça fait perdre la tête, dis-je en soupirant. 

— Sabrina aussi m'a parlé de lui, mais d'une autre manière. 

« Une chose est sûre, c'est un tombeur, ce gars-là. Aucun doute là-dessus. Tu baises avec lui, tu ne sors pas avec lui. Il a beaucoup de charisme, alors je peux comprendre ton envie de passer outre tes barrières et toutes tes belles idées presque philosophiques sur l'intimité, la préservation de la passion et blablabla. Tu dois aimer les affaires compliquées pour tomber amoureuse de lui », m'a dit Sabrina sur un ton qui m'a laissée sur une note amère. 

— Je ne crois pas aimer les choses compliquées. C'est plutôt qu'un gars qui vit tout à 100 à l'heure, ça me donne le sentiment de vivre. Il éveille des facettes de moi que je ne connaissais pas. Je vais avoir 30 ans, il était temps ! 

Je suis toujours là à l'attendre dans la voiture et j'écoute la chanson qui me fait penser à lui :  Four to the floor,  de Starsailor. Il se retrouve toujours sur la piste de danse chaque fois qu'elle joue. 

Il revient en bougonnant : 

— J'ai pas le droit d'être à Trois-Rivières, Emmy. Il va falloir que je retourne chez moi rapidement. 

— Pas déjà, lui dis-je, déçue. 

Pourtant, c'est logique, liberté sous conditions. 

— On a au moins le temps d'aller déjeuner et de passer chez toi, si tu veux, me dit-il en sachant qu'il me fait plaisir. 

Je n'ai dormi que trois heures, je ne me sens pas à mon meilleur, mais je puise de l'énergie je ne sais où pour profiter de chaque seconde en sa présence. Nous déjeunons à l'Aqua et nous en profitons pour mieux nous connaître. Rien de mieux que le face à face plutôt que nos habituelles conversations téléphoniques. 

Il aborde brièvement sa vie « d'avant » comme il l'appelle. Il dit qu'il était plus sérieux, dans ses amours et dans sa vie en géné-

ral. Il aime beaucoup les enfants et à cette période, il travaillait comme animateur dans un terrain de jeux. Il a ensuite démarré son entreprise. 

Nous croisons mes parents à qui Nicolas adresse un bonjour et une poignée de main bien en règle. Surprise, je lui lance pour l'agacer : 

— Ouin, le  bad boy cède la place au bon garçon. 

— Tu sauras qu'avec le travail, j'ai trouvé le tour de m'adresser aux gens. Je ne fais pas juste des conneries, dans la vie, me répond-il en prenant ses grands airs. 

À notre arrivée à mon appartement, son cellulaire sonne. J'entends un gars parler : 

 — Man,  t'es où ? 

— À Trois-Rivières, mais je ne reviendrai pas tard. 

— T'es avec une fille ? Celle que tu dis qui est snob ? 

Quoiiiiiiiiiiii ? Peut-on imaginer un instant que Nicolas le tombeur, celui qui remonte ses pantalons en entrant au bar en disant 

« Bon, c'est qui la chanceuse à soir ? », me perçoive comme une fille au-dessus de ses affaires ? Intéressant. Une fille de ce genre n'est pas une fille facile ! Mon sourire lui démontre que j'ai tout entendu. 

Je le sens mal à l'aise, tout à coup. J'attends qu'il raccroche et je lui lance d'un « faux » ton frustré : 

— Comme ça, je suis la snob de Trois-Rivières ? Je ne savais pas ça ! 

Il rougit et ne répond pas. Étendus sur le côté, l'un en face de l'autre, sans dire un mot, nous nous regardons dans les yeux tout en flattant mes chats (ou plutôt en faisant virevolter leurs poils dans les airs). Il n'est pas le même gars lorsqu'il est à jeun. Il est plus timide, plus calme, plus attentif. Je suis heureuse qu'il soit chez moi, dans MON lit, dans MA chambre. Je l'embrasse la première, 





tout doucement pour profiter de chaque seconde. Il me rend mon baiser et l'intensité grimpe rapidement. 

Après ce moment tout spécial, le vent semble tourner sur le chemin du retour. Nicolas est distant. Il passe tout le trajet à parler au cellulaire. À une seule reprise, il me flatte délicatement le bras. Est-ce que j'ai besoin de préciser que mon petit hamster se fait aller les pattes dans sa roulette ? Comment peut-il agir ainsi après m'avoir fait l'amour d'une manière aussi passionnée ? C'est habituel d'agir ainsi lorsque nous faisons l'amour avec un gars qui n'est pas notre chum officiellement ? 

Répondez-moi quelqu'un, parce que je ne me sens pas très à l'aise. 

Il descend de ma voiture, me remercie et promet de me rappeler. Permettez-moi d'en douter ! Je suis bouleversée. J'ai envie de sortir de la voiture et de crier. Au lieu de ça, je reprends la route sans dire un mot. 

Je vous ai déjà dit à quel point je déteste voir des gars se battre ? Je dis « gars », parce que j'ai rarement vu des filles se battre, même si je sais que le phénomène j'arrache-tes-cheveux-et-je-te-grafigne-le-visage existe. 

Voici un exemple permettant de vous démontrer mon degré d'aversion. Il y a quelques mois de ça, lorsque je sortais avec Carl (le beau grand ténébreux déjà oublié !), à la fin d'une soirée au Temple, pendant que nous attendions d'avoir nos manteaux au vestiaire, un gars aux méninges embrouillés s'est mis à chanter des bêtises au portier et lui a sauté au cou. J'étais bouleversée au point d'avoir les yeux pleins d'eau. Je me suis réfugiée auprès de Gab, pendant que Carl et lui prenaient un vilain plaisir à regarder la scène. S'ils avaient pu arbitrer le combat, ils l'auraient fait. Typiquement gars ! 

Je déteste la bataille ! 



J'ai abordé ce sujet avec Nicolas, il y a quelques jours (il m'a appelée et tout semblait normal.). Chaque fois ou presque qu'il sort dans un bar, l'alcool aidant, il évite de peu une bataille. Je n'ai jamais assisté officiellement à une de ses bagarres, mais j'ai souvent vu ses amis le retenir et réussir à le calmer avant que le pire ne se produise. 

— On va mettre quelque chose au clair, Nicolas. Se battre et être fier de se battre. 

— Ben quoi ! me lance-t-il avec sa face de gamin en penchant la tête sur le côté. 

— J'ai pas droit de regard ni de pouvoir sur ce que tu fais. Loin de moi l'idée de t'empêcher de faire ce que tu veux. Sauf que, dis-toi une chose, si on est ensemble un soir et que tu te bats, je décampe ! 

Je ne peux pas supporter ça. 

Revenons à ma soirée actuelle à L'Évasion avec Gab, Nicolas et d'autres de ses copains. Vous avez le droit de penser, encore une fois, que je dors, mange et vis dans les bars ! © 

Nous nous défoulons intensément et joyeusement sur la piste de danse. Jusqu'au moment où j'aperçois Nicolas crier des bêtises à un autre gars. Je le vois s'avancer vers ce dernier sur la piste de danse. Dès que j'aperçois les portiers se diriger vers nous pour expulser mon boxeur du décor, je file. Déjà que nous avons failli ne pas pouvoir entrer ce soir dans le bar. Le personnel ne le tolère plus parce qu'il se bat trop souvent ! 

Je prends ma sacoche et mon manteau, et je marche rapidement vers la sortie. Je ne peux toujours bien pas lui venir en aide ! 

Je serais ravie, présentement, de posséder une cape d'invisibilité comme dans  Harry Potter.  Ce n'est pas le style d'intensité que je recherche. 

Il se fait expulser plus rapidement que je croyais parce qu'en arrivant à l'extérieur, je constate qu'il est déjà là. Il crie à tue-tête que rien n'est de sa faute et que c'est l'autre gars qui l'a provoqué. 

Je me rapproche de lui et je dis, les dents serrées : 



— Nicolas, arrête et viens avec moi. 

Il ne m'écoute pas. Monsieur continue de crier à l'injustice ! Si je pouvais peser 200 livres et avoir de gros muscles, je l'embarque-rais par le fond de culotte dans ma voiture. 

— Nicolas, je pars. Si tu ne me suis pas, tu rentres à pied, c'tu clair ? 

Croyez-le ou non, il me suit ! Il entre dans ma voiture, accompagné de son ami Patrick, qui tentait lui aussi de le calmer. 

— Je sais ce que tu penses de ces situations et que normalement, tu m'aurais laissé là. Tu es une bonne fille, Emmy, me dit-il encore sous le coup de la colère. 

— C'est sûrement pas toi le bon gars, ce soir. 

— Je suis désolé de mon comportement,  m a i s . 

Et le voilà reparti dans son délire d'injustice. 

Son ami, que je connais à peine, l'écoute et tente de le calmer. 

Son adversaire a apparemment l'habitude de le provoquer. Il sait que ce dernier est facile à influencer, surtout en état d'ébriété. Il n'a qu'à faire référence à un sujet en particulier, concernant sa vie 

« d'avant ». Ce que je ne saisis pas encore. 

Malgré toute cette histoire, je succombe encore à l'envie de dormir à côté du grand méchant loup ce soir. Une fois au lit, je vous dirais que je ne sens pas de grosse méchanceté de sa part, mais plutôt de la fébrilité, de l'anxiété. Il me prend dans ses bras et s'endort, la musique d'Evanescence en bruit de fond. En fin de compte, la position de la cuillère est très confortable et mon petit derrière au chaud ne s'en plaint pas le moins du monde. 

 On  en  ^  apprend~dôus

  /esy ours... 

i 

L'autre soir, Maxime a eu une longue conversation avec Nicolas sur sa vie « d'avant », comme il dit souvent. Elle m'a confié que Nicolas a vécu un événement traumatisant il y a près de six ans : un accident de voiture qui a coûté la vie à son meilleur ami. Il 





n'est pas entré dans les détails, mais il semble avoir vécu un choc terrible duquel découle une immense culpabilité. Après l'accident, certaines personnes ont fait courir des rumeurs disant qu'il était responsable. Nicolas s'en défend encore, au point de se battre avec ceux qui le croient toujours coupable, tentant ainsi de préserver la vérité sur cette tragédie et ainsi apaiser sa douleur. 

Par son discours, je reconnais un gars de cœur, comme dirait ma mère. Un bon gars souffrant. Un gars qui se bat, même physiquement, pour éliminer les angoisses qui le hantent constamment. Je comprends mieux la souffrance que je reconnais parfois dans l'attitude autodestructrice qu'il laisse transparaître à travers sa consommation d'alcool, les excès de vitesse et les bagarres. 

Peut-être est-ce cette compréhension, accompagnée d'un côté « sau-veuse », de mon envie de ressentir de l'intensité et de sortir de ma coquille qui expliquent une fréquentation avec un gars qui semble à cent mille lieux de mon type de vie, ma tolérance à l'égard de certaines choses inacceptables. 

— Je vais prendre 12 ailes de poulet, extra sauce, avec des frites, demande Maxime à la serveuse. 

— Pour moi, ça sera les bâtonnets de fromage avec des frites, dit Florie. 

— Une brochette de poulet, avec la salade verte plutôt que les frites, précise Sabrina. 

Après analyse profonde du menu, je demande : 

— Avez-vous de la soupe ? 

— Aux légumes seulement. 



— C'est parfait, avec du pain s.v.p. 

La serveuse quitte la table, et Maxime s'empresse de me demander : 

— Tu manges juste ça ? 

— Il n'y a rien que je mange dans ce menu. J'irai acheter un sandwich après. 

— Avant que j'oublie, je veux vous raconter ma péripétie de la semaine, dit Maxime. 

À noter que nos péripéties ne sont pas du même style que celles de Nicolas ! Je vous laisse lire la suite de l'histoire. 

— À mon rendez-vous pour mon examen annuel, cette semaine, la gynéco arrive dans le bureau toute pimpante et me dit : « Bonjour Maxime, comment vas-tu ? » Comme si elle me connaissait bien alors qu'elle ne me voit qu'une fois par année ! 

Elle poursuit en me disant : « L'an dernier, j'ai noté que tu n'avais pas de chum. As-tu rencontré quelqu'un cette année ? » Je suis devenue tellement mal à l'aise que j'ai menti. Ça ne me tentait pas de lui dire « Oui, j'ai eu plusieurs baises », nous dit-elle, tordue de rire. 

Sabrina s'empresse de lui demander ce qu'elle a raconté à la gynéco. 

— J'aurais pu lui dire que je venais de rencontrer quelqu'un. 

En fait, je lui ai dit que j'avais un chum depuis quelques mois déjà, et elle de répéter « quelques mois », et moi « oui, oui ». Je suis certaine qu'elle a lu dans mon visage que je lui mentais, ajoute-t-elle en riant. 

— À mon tour alors, leur dis-je. Vous ne trouvez pas que j'ai quelque chose de changé ? 

— Non, pas vraiment, me regarde Florie d'un drôle d'air. 

Maxime et Sabrina semblent perplexes. 

— J'ai un stérilet ! ! ! 

Aucune ne s'attendait à cette réponse, alors elles ont éclaté de rire. 



— Ne riez pas tout de suite, c'est l'insertion du stérilet qui est drôle. Ma gynéco m'avait dit que ça me ferait l'effet d'une crampe menstruelle. Au moment du rendez-vous, c'est un autre médecin qui s'est présenté. Il m'a demandé si j'avais eu des enfants ou un avortement. Je réponds que non, alors il me précise que ça sera douloureux. Vous me connaissez, je sentais déjà la panique monter. Une chance que j'étais couchée quand il a dilaté le col de l'utérus pour insérer le stérilet, parce que j'aurais perdu connaissance. J'ai failli faire décrocher le cadre au mur. Je me lamentais comme si j'étais en train d'accoucher. Quand tout a été terminé, je suis restée paralysée des mains et des pieds. Mes doigts et mes orteils étaient tordus ! Je n'étais plus capable de les bouger. Le gynécologue n'avait jamais vu ça. Super rassurant ! Imaginez de quoi j'avais l'air, les fesses à l'air et tordue ? C'est plus tard que j'ai su que c'était probablement une crise d'hyperventilation qui a causé ça ! 

Nous pleurons de rire ! 

Maxime poursuit avec une autre anecdote. 

— Lorsque j'ai voulu recommencer à prendre la pilule, après ma séparation, j'ai vu un gynéco remplaçant, parce que ma gynéco habituelle était en congé de maternité. Mon dossier contenait des renseignements concernant mon désir d'être enceinte. Alors, il me dit d'une manière nonchalante : « Il y a six mois, tu voulais être enceinte, et là, tu veux prendre la pilule. Ton chum t'a laissée ? » 

Et moi, je lui réponds que, oui, je me suis séparée. Je vous jure, les filles, il était tellement mal à l'aise que ça en était drôle. 

Je m'exclame, troublée par la question du médecin : 

— Ça ne se demande pas ! J'espère qu'il était mal à l'aise. 

— Je dois avoir le même gynéco que toi, intervient Sabrina. 

La dernière fois que je l'ai rencontré, il m'a dit : « Tu n'as pas de chum ! Qu'est-ce que t'attends ? Qu'est-ce que tu fais de ton horloge biologique qui tourne ? Pis en plus, si tu restes à Victo, tu as peu de chances de trouver un gars intéressant. » 



— Les filles, changez de gynéco, ça n'a pas de sens, dit Florie, consternée. 

— J'en ai une dernière. L'année passée, j'ai rencontré un médecin pour des douleurs dans le bas du ventre. Comme il s'inquiétait, il m'a envoyé à l'urgence pour que le médecin de garde m'examine. 

Une fois en jaquette, les deux jambes dans les airs, le médecin me présente ses deux étudiants en médecine qui l'accompagnent : « Si ça ne vous dérange pas, ils vont assister à l'examen. » Est-ce que j'étais pour dire non ? Je prône l'enseignement sur le terrain, mais là, c'est quand même mon appareil génital, le terrain ! Alors, le médecin fait des prélèvements. Il est assis pendant que les deux étudiants sont debout, très attentifs. Il lève son instrument et dit : 

« Et voilà, c'est à ça que ça ressemble, une vaginite. » C'était super ! 

— Tu pourras dire que tu as contribué à la formation en médecine, plaisante Maxime. 

— Je m'excuse de vous couper, mais est-ce qu'on peut continuer cette discussion en marchant ? 

— Tu as encore trop mangé ? dis-je à Sabrina en riant. Déci-dément, tu ne te dompteras jamais. 

— J'avais trop faim, et quand c'est trop bon, je m'empiffre, répond-elle en se tenant le ventre. 

Maxime, qui se tient le ventre, acquiesce à la demande de Sabrina. 

— Avec l'orgie d'ailes de poulet que je viens de faire, c'est sûr que je t'accompagne. 

— On pourrait marcher jusqu'au petit café, en ville, j'irais me chercher un sandwich. J'ai faim ! 

 çÇ^ien

  de  moins

  qu-un  autobus 

— Je vais être au Caméléon, ce soir, avec Maxime. Ça serait l'fun que tu sois là, sinon, ce n'est pas grave, on se reprendra. Je ne pensais pas te voir de toute façon. 



C'était la phrase à dire à Nicolas pour qu'il vienne me rejoindre. 

Maxime est partie tôt du bar, et je me suis retrouvée seule avec ses amis et lui. Présentations officielles, beaucoup de plaisir, et dodo chez lui. Au réveil, j'entends les membres de sa famille à la cuisine. 

Sur le point de paniquer, je lui dis : 

— Je ne me lève pas, Nicolas. Je ne veux voir personne. Je suis trop gênée. 

— Voyons, Emmy ! Mes parents voient souvent des filles qui sortent de ma chambre. 

Je ne veux pas le savoir ! ! !   Turn off  ! 

— Justement, c'est ça qui me gêne. Il doit en sortir une nouvelle chaque matin. 

Je me doute que vous devez grincer des dents en lisant ça. Je rationalise (mécanisme de défense en psychologie) en me disant qu'il ne me doit rien et que je ne lui dois rien. 

— Je vais te construire une rampe pour que tu aies un accès direct à ma chambre ou, sinon, je vais te faire une trappe dans le plancher avec un tunnel pour sortir directement dans la cour arrière de la maison. 

Je ris en imaginant ce scénario. Je profite des quelques minutes qu'il me reste en sa présence pour lui parler de ce qui me trotte dans la tête depuis une semaine. 

— J'ai quelque chose à te proposer, Nicolas. Tu te souviens que je déménage le 1er juillet ? 

— Ouais ! Toute seule, en plus, me susurre-t-il dans le creux de l'oreille d'une façon si sensuelle que si j'avais eu l'ombre d'une colocataire, elle venait de prendre le bord ! 

— Justement, lui dis-je en me tortillant pour tenter de me défaire de son emprise et de pouvoir m'exprimer. J'aimerais que tu viennes passer un moment chez moi. Qu'on puisse être seuls, tous les deux. Pas de colocataire, juste toi et moi, une journée, une nuit, et le frigo plein pour ne pas avoir à sortir. Ton cellulaire reste obligatoirement dans l'auto ! Mettons qu'on se dit 12 heures pour ne pas que tes admirateurs se ruent à ma porte. 

Il éclate de rire ! 

— Intéressante, ta proposition, Emmy ! Je t'en ferai voir de toutes les couleurs, tu vas voir. Tu ne comptes pas dormir, j'espère ? 

— Pfffff ! La modestie t'étouffe ! 

Il m'embrasse et j'ai envie de le croire. 

Un ami de Nicolas le demande à l'extérieur. Après 15 minutes d'attente, je me décide enfin à faire face à sa famille avant de moi-sir ici. Je salue tout le monde poliment et timidement, sans plus. 

J'enfile mes bottes et je sors. Je me répète :  turn off,  le gars qui reste encore chez ses parents ! 

Une fois à l'extérieur, je regarde son ami, un pur inconnu. Dans le but de mettre Nicolas mal à l'aise, je lui lance : 

— Salut ! Moi, c'est Emmy. Ah oui, en passant, je suis la première à sortir, il y en a plusieurs autres qui vont suivre. 

Je pointe la porte du doigt. 

Vous croyez que ça a fonctionné ? Pas du tout ! La réplique de Nicolas a été la suivante : 

— Elle a raison. Un autobus arrive bientôt pour les reconduire les unes après les autres. 

Décidément, il assume son rôle de tombeur, ce mec. 

 v/an-, 

  dans  les  dentS

  / 

Je n'en crois pas mes yeux. Il embrasse une autre fille dans ma face. 

OK, il est loin de ma face, mais je le vois quand même. J'assiste à toute la scène. Elle est belle, en plus ! ! ! Il est là, dans les marches menant au deuxième étage. Je l'attendais depuis une bonne heure au premier. Mon cœur bat très vite et je tremble. Réveillez-moi quelqu'un ! Aie ! Ça fait mal. J'ai envie de pleurer. Il pourrait faire ça ailleurs. Il sait très bien que je suis là. 



— Maxime, retiens-moi parce que je vais commettre un acte violent. 

J'ai la bouche sèche tellement la colère m'envahit. 

— De quoi tu parles, Emmy ? 

— Regarde là-bas. 

— Ah non ! C'est pas vrai. Je reviens tout de suite. Attends-moi ici. 

Elle part en furie et monte l'escalier, et en passant à côté du nouveau couple de la soirée, elle « enligne » Nicolas droit dans les yeux. Elle lui lance un regard qui dit : « Espèce de con, tu fais de la peine à mon amie et je pense que la notion de respect ne fait pas partie de ton dictionnaire. » 

— Elle n'est même pas belle de près. Elle est trop bronzée, pis elle est super jeune, me dit Maxime, frustrée. 

Entre filles, on a toujours les bons mots pour se remonter le moral. 

Je tourne et retourne dans ma tête la situation. Le connaissant, il va venir me voir. Paroles à moi-même : «Je ne crierai pas, je res-terai de glace et je ne mettrai pas d'énergie à lui vider mon sac. Les cris et les chicanes n'ont pas l'habitude de favoriser l'écoute. Je ne veux surtout pas faire une folle de moi dans ce bar. » Hummmm... 

À bien y penser, une bataille de filles avec celle qui a la bouche collée sur la sienne pourrait être une option intéressante. J'entre mes ongles dans sa peau, je lui tire les cheveux, elle crie et nous roulons dans la boue dans la cour arrière. Pfffff ! Je la mettrais KO 

de toute façon. Ahhhhh, pis c'est lui, le con avec qui je devrais me battre. Sauf que me rouler dans la boue avec Nicolas, ça me don-nerait le goût de faire autre chose. pas une bonne idée, pour une fille censée être colère. 

Et le voilà qui se pointe le bout du nez, un air coupable dans le visage. 

— Salut, beauté ! 

Non, non, pas le « beauté », s.v.p. 



— Salut, Nicolas. 

— Tu es fâchée ? 

— D'après toi ? lui dis-je, déconcertée. 

Il me présente ses excuses en me fixant directement dans les yeux. Je réussis à conserver mon calme. Tant qu'il ne me sort pas la phrase : « C'est elle qui m'a embrassé. » 

— Je suis tellement déçue. 

— Je m'excuse, je te dis. 

— Tu t'excuses de quoi ? De m'avoir manqué de respect ? On se doit rien, Nicolas, mais je pense qu'il y a des limites. Ça fait tout de même plus de deux mois qu'on se fréquente. 

— Je suis désolé, répète-t-il d'un ton qui semble sincère. 

Je continue à danser avec ses amis qui se plaisent à me dire qu'il est toujours comme ça. Il arrive derrière moi et tente de me prendre dans ses bras. Je me retourne face à lui. Merde ! Il ne faut pas que je voie ses yeux ni sa bouche. Je le regarde au milieu du front. 

— Nicolas, arrête, s'il te plaît. Je pense que le message est clair. 

Je me sens assez mal de même. J'ai juste envie de passer à autre chose et de me faire du fun. 

— Je t'ai dit que j'étais désolé, Emmy. Cette fille-là, elle n'est rien pour moi. J'ai fait une gaffe. 

Il me prend par la main et m'amène m'asseoir plus loin. 

— Allez, vide ton sac, je t'écoute. 

— Nicolas, je te l'ai dit tantôt. Je ne comprends juste pas comment tu peux avoir fait ça dans ma face. Pis c'est pas ton taux d'alcoolémie qui va t'excuser. Je me doute bien que tu n'es pas cloîtré chez vous lorsque je ne suis pas là. Sauf que si on se donne rendez-vous, que tu sais que je suis  l à . Aaaaaaaaaah ! Il me semble que c'est évident, je n'ai pas à t'expliquer tout ça. Tu te tires dans le pied. J'ai de la peine. Je suis vraiment déçue, lui dis-je, dépassée par les événements. 

Il dépose sa main sur la mienne. Rapproche sa chaise. Me fait ses yeux doux. Espèce de manipulateur ! 



— Nicolas, tu sais très bien que je ne suis pas le même genre de fille qu'elle. La poupoune de luxe, ce n'est pas mon fort. Qu'est-ce que tu attends de moi ? 

— Je veux passer du temps avec toi. Je suis bien avec toi. Je suis fier d'être avec toi. Je ne peux pas te résister. À cause de nos modes de vie différents, comme tu me le répètes si souvent, c'est vrai que c'est difficile de penser sortir ensemble. Je me sens pris entre mon désir pour toi, pis ce problème-là. J'ai pas le goût de me casser la tête pis d'arrêter de te voir. Tu es si différente des autres, et c'est ce qui me plaît. 

— Sauf que ça ne justifie pas ce manque de respect, Nicolas. 

— Je m'excuse. Tu es ma seule prof de sexologie ! 

— Psychologie ! 

J'éclate de rire et je le pousse. 

— T'es vraiment con ! 

De ce côté-là, c'est lui le  p r o f . 

Il me traîne de force jusqu'à la piste de danse (j'ai quand même un peu d'orgueil) et m'enlace pour danser sur  Behind Blue Eyes de Limp Bizkit. Nicolas m'embrasse (j'ai vraiment tenté de résister ! ! !), me respire dans le cou et me tient très fort dans ses bras. Il me glisse à l'oreille qu'il se sent bien avec moi et que je lui plais. 

— Emmy, je fais tout ça sous les yeux de la fille que j'ai embrassée. Je veux te prouver que c'est toi qui me plais. Je suis désolé. 

Je me retourne et l'aperçois, plus loin, qui nous regarde. Je lui fais une grimace. 

Nananananana ! 

Je n'ai pas fait ça, voyons ! Je n'ai même pas gaspillé une seconde à penser à ça, j'ai profité du moment présent. Chuuuuut, mon cerv e a u . demain ! 

Malgré cette consolation, ce soir, je ne serai pas dans son lit. 

Celui de Maxime sera plus approprié. Il y a toujours bien des limites à perdre les pédales. Demain, j'y verrai plus clair. J'étais sous le coup de l'émotion et j'ai perdu la tête. Quand je vais la récupérer, 





je souhaite que ma raison prenne le dessus et me crie très fort : 

« Emmy, ça suffit. Tu te fais du mal. » Cette raison mènera un combat avec mon cœur qui lui dira : «Je sais que je ne serai jamais avec lui, mais j'ai envie de prendre toutes les petites parcelles de lui pour en profiter avant que tout ça se termine. » Dur combat, n'est-ce pas ? 

Pour faire changement, je suis encore sur la route entre Trois-Rivières et Thetford Mines. Facile de réfléchir lorsque nous sommes en voiture. Je repasse sans cesse dans ma tête la soirée avec Nicolas. 

Je ne peux pas croire qu'il a embrassé une autre fille devant moi. 

Tout ça me dépasse. Après coup, j'y repense et je me dis que j'aurais dû ne plus lui adresser la parole de la soirée, que j'aurais dû l'éviter et ne pas succomber à son charme. Facile à dire, après ! On m'avait avertie que je me ferais du mal avec un gars de ce genre ! 

Une fois la tête froide et la poussière retombée, je cherche comment réagir dans cette situation. Ma limite est-elle atteinte ? De quoi ai-je le plus besoin, en ce moment ? Relation vouée à l'échec, mais intensité garantie. 

C'est justement lui qui m'appelle sur mon cellulaire. 

— Emmy, j'avais besoin de te parler de ce qui est arrivé samedi s o i r . 

Je l'interromps. 

— Nicolas, arrête. Tout a été dit. 

— Non ! Écoute-moi jusqu'au bout, s'il te plaît. J'ai eu le temps de réfléchir. Je veux te dire que je suis désolé. Je m'excuse sincèrement. Je ne veux pas te faire de peine, pis je veux que tu me croies. 

T'es vraiment une bonne fille, et la plus correcte que j'ai rencontrée. 

— Il y a quelque chose, je crois, que tu n'as pas compris. 

Lorsque je suis avec toi, je suis heureuse d'être là. Je profite de chaque moment. Quand je dors chez toi, je n'y vais pas pour « baiser ». J'y vais pour faire « l'amour ». Rien n'est pris à la légère, pour moi. Je te respecte, et il me semble que tu devrais faire pareil. Je comprends le principe qu'on ne se doit rien parce qu'on ne sort pas ensemble officiellement, mais il y a des limites. 

— Je sais, et c'est pour ça que je me sens si mal. 

— Arrête, Nicolas. Tu n'aurais jamais fait ça si tu avais pensé la même chose que moi. 

— Je suis désoléééééééééééééé ! C'est ce que je te répète sans arrêt. J'ai fait une gaffe. Je suis bien avec toi. Je te fais l'amour, moi aussi, Emmy. 

Soupir. 

 Demoiselle

  d'honneur... 

  pas  >tô' )uh :> 

 de  suite> 

  en^fin

  de  compte

  / 

Je ne serai pas demoiselle d'honneur au mariage de Maxime ni celui de Florie. En fin de compte, le récit de leurs dernières péripé-

ties a radicalement coupé la production de mon film dramatique en pleine progression dans ma tête depuis notre dernière sortie. Moi qui m'imaginais déjà me refaire de nouvelles copines pour sortir la fin de semaine. Devoir écouter des films seule le samedi soir, avec mes deux chats. Me gaver de crème glacée devant la télévision en pleurant. Déguster mon sac de mais soufflé au cinéma, sans personne qui s'empresse de manger le meilleur, les grains durs légè-

rement éclatés. Me retrouver assise seule au bar avec ma bouteille de Perrier et, pour seuls amis, les serveurs. Magasiner seule pour calmer mes moments d'ennui. Et le pire, dans tout ça, vous savez c'est quoi ? Danser seule sur une piste de danse, et en plus, sur Désenchantée de Kate Ryan. Je n'ose même pas imaginer cette scène trop dramatique dans mon scénario. 

Je vous explique l'origine de mon film. 

Mise en contexte : Soirée avec Florie (oui, oui, elle est bel et bien sortie avec nous) et Maxime à L'Évasion samedi dernier. Florie se fait aborder, le gars la rejoint sur la piste de danse (une fracture, selon le code mal aux pieds). Il lui offre un verre, et ils discutent une bonne partie de la soirée. Elle repart avec son numéro de télé-

phone. Elle est revenue tout excitée en ayant le sentiment d'avoir peut-être rencontré l'HOMME. 

Quant à Maxime, Antoine, le gars rencontré au bar cette même soirée, l'a aperçue dès notre arrivée, l'a abordée, lui a offert à boire, lui a remis son numéro de téléphone. Maxime est revenue tout excitée en ayant le sentiment d'avoir peut-être rencontré l'HOMME 

(à première vue, correspondance parfaite avec la liste du rituel). 

Ces rencontres m'ont mise dans un état lamentable parce que je croyais qu'elles allaient se marier prochainement et que je serais demoiselle d'honneur encore une  f o i s . non accompagnée si ça trouve. 

Suite de l'histoire de Florie : Ils ne restent pas dans la même ville. Elle a une fille. Il veut voyager. Il est encore aux études. 

Il semble adorable. Ils seront de bons amis. 

Suite de l'histoire de Maxime : 

— Ça ne va pas ? 

— Non, pas vraiment. J'ai vu Antoine, hier, me dit-elle d'un ton qui laisse sous-entendre une grande déception, voire de l'irritation. 

— Si je comprends bien, ce n'est plus l'homme de ta vie. 

— En effet ! Attends que je te raconte. On a commencé par se louer un film. Tout ce que j'avais dans la tête, c'était de coucher avec lui. On a parlé et encore parlé, et on s'est embrassé pendant des heures avant que je puisse enfin voir de quoi il avait l'air tout nu. Assez que je me suis demandé s'il n'avait pas une malformation ou quelque chose du genre tellement que ça été long avant qu'il se passe quelque chose. 

Je me retiens pour ne pas rire, puisque Maxime semble vraiment frustrée. 

— Pour te dire, Emmy, je ne me souviens même pas du moment où je l'ai l'embrassé. J'étais  full  découragée. Bon, je garde un bon souvenir de notre premier baiser quand même, dit-elle en réfléchissant tout haut. J'ai fini par prendre un peu les devants, car sinon, rien ne serait arrivé. Je savais déjà que ça ne pouvait pas fonctionner avec Antoine, mais je voulais au moins en faire l'essai au lit. 

— Je suis étonnée, ta première impression était très positive. 

— Je ne le trouvais pas assez entreprenant. En plus, une fois nu, il avait une texture de peau pas agréable du tout. Tu sais le genre musclé, mais sec. On aurait dit qu'il manquait de peau tellement ses muscles étaient durs. 

Maxime est très sensible aux textures et très dédaigneuse ! Je n'arrive plus à lui cacher mes rires. 

— En plus, il avait les mains sèches, ajoute-t-elle, avec encore davantage de dédain dans la voix. Lorsqu'on s'est dirigé vers la chambre et que mon espoir est revenu, j'étais tellement hésitante et stressée que je me suis mise à faire plein de choses pour occuper l'espace temps : mon chat a faim, j'ai envie de pipi et j'ai TRÈS soif. 

— Ne me dis pas que tu as commencé une brassée de lavage ? 

— Non, non ! J'ai fini par être toute nue et lui aussi, et je peux te dire qu'il n'avait aucune malformation. Il avait plutôt un membre à son image : long et dur. 

Des larmes coulent sur mon menton. Plus je ris, plus Maxime conserve un ton sérieux, ce qui accroît mon plaisir de l'écouter. 

— Comble du désespoir, je vais à la salle de bain et en revenant dans la chambre, j'entends une vieille chanson à la radio que je trouve très quétaine,   J'attendrai de Dalida. J'ai failli me mettre en colère, car j'étais vraiment à bout de nerfs, et avec la chanson qui jouait, c'était trop ! Je m'apprêtais à lui dire à quel point je trouvais ça épouvantable de faire jouer des chansons de ce type lorsque je me suis rendu compte que c'était LUI qui avait ouvert la radio et syntonisé Rock Détente. Je capotais ! ! ! En plus, c'était l'émission où les amoureux se parlent par l'entremise de l'animateur. 

Trop c'est trop. Tu sais, Emmy, comment je suis quand je deviens impatiente, alors imagine de quoi j'avais l'air. En plus, je suis aussi romantique qu'un 2 x 4, alors tu imagines un peu la scène ? 

— J'aurais payé cher pour te voir. Pas pour te voir toute nue, mais te voir le visage. 

Je ris maintenant de ma propre blague. 

— J'ai donc essayé de continuer notre partie de jambes en l'air en travaillant très fort psychologiquement pour ne plus entendre la musique. Au moins, j'ai eu un cunnilingus du tonnerre. Je te jure que Rock Détente a pris le bord rapidement. Après, eh bien, je voulais qu'il parte pour dormir toute seule, mais il s'est endormi. J'ai eu tellement peur qu'il veuille recommencer à baiser le lendemain matin que je me suis levée avant lui. 

— Est-ce que tu penses que ça peut fonctionner avec Antoine ? 

— Je te rassure, pas de mariage en vue. Je te promets Emmy que tu ne seras pas seule au bar pour danser. En tout cas, pas tout de suite. 
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Tant et aussi longtemps que Nicolas sera dans les parages, je ne serai pas capable de rencontrer un autre gars. Juste son « Salut, beauté ! » me jette par terre. Je lui trouve plein de belles qualités et surtout, Nicolas = intensité. C'est ce que je cherchais. Puisque notre histoire ne risque pas d'aboutir à quelque chose de sérieux, il vaut mieux que je cesse de le voir. Depuis la soirée où il a embrassé une autre fille devant moi, je réfléchis. En plus, je l'ai vu reluquer des filles encore hier, en plus d'une envie de se battre en fin de soirée. 

Limite personnelle atteinte ! Croire au potentiel de l'être humain a ses limites. Dire que Carl avait toutes les caractéristiques de ma commande, mais pas le coup de cœur, et là, c'est l'inverse. Comme c'est compliqué, parfois, l'amour ! 

Je lui laisse le message de me rappeler en ce beau samedi après-midi du mois de juin. Je ne veux rien laisser transparaître. Des plans pour qu'il ne me retourne pas mon appel. Je préfère lui dire tout ça par téléphone, afin de résister à la tentation de lui faire le bouche-

à-bouche. Ce qui compliquerait les choses. Il me rappelle, joyeux : 

— Salut, Emmy ! Je viens de prendre ton message. 

— Contente que tu me rappelles aussi rapidement. Puis ? Belle fin de soirée, hier ? 

—  H u m . j'aimerais ça te le dire, mais je ne me souviens pas de grand-chose, me dit-il en riant. 

— La dernière fois que je t'ai aperçu, tu étais sorti de la voiture et tu cognais dans la vitre du comptoir pour les commandes à l'auto au McDo. 

— Je te l'ai dit, Emmy, je suis un  baaaaaaaad boy,  ricane-t-il. 

— Et fier de l'être, lui dis-je, le sourire aux lèvres. 

— C'est comme ça que tu m'aimes ! 

Il a raison, dans un  s e n s . Ouf ! Ça ne sera pas facile. Ma voix tremble. 

— En passant, je t'appelais pour une raison bien précise. 

— Laquelle ? Tu voulais me dire que tu t'ennuyais ? 

— Bip ! Mauvaise réponse. Non, je voulais plutôt te dire que j'ai bien réfléchi, et je crois que c'est préférable qu'on ne se voit plus, Nicolas. 

Je le sens inquiet et confus. 

— Qu'est-ce qui se passe ? 

— Tu le sais, j'ai un vrai coup de cœur pour toi. 

Je prends une grande respiration pour être en mesure de poursuivre. 

— Je ne pensais pas que mes sentiments seraient aussi forts. 

C'est trop difficile, maintenant, de continuer à te fréquenter en sachant que ça ne mène nulle part. Je ne serai jamais capable de rencontrer quelqu'un d'autre. 

Quelques secondes s'écoulent. J'ai touché une corde sensible. 

— Je ne pensais jamais que tu me parlerais de ça aujourd'hui, me dit-il à voix basse. 



— Trop de choses se sont passées, et je me fais du mal en continuant à te voir. Je suis en train de tomber amoureuse de toi. 

Pour ne pas dire que c'est déjà fait. 

— Et notre « 12 heures » ? C'est ben de valeur, Emmy, mais je le veux. 

—  E e e e . j'y ai pensé. Je ne sais pas trop quoi te dire. 

— Je suis sérieux. Je comprends tes raisons de mettre un terme à ce qu'on vit, mais je ne te lâche pas tant que je n'aurai pas eu mon « 12 heures ». 

— Espèce de gars ! lui dis-je en riant, tentant de détendre l'atmosphère. 

— Si je comprends bien, ça signifie que je ne pourrai même plus t'appeler ? me demande-t-il un peu bouleversé. 

— Il faut qu'on prenne nos distances. 

J'ai le cœur gros, mais je sais que c'est mieux ainsi. 

— On ne sort pas ensemble, mais j'ai l'impression qu'on vient de casser, me dit-il, troublé. 

— Je sais. Il vaut mieux qu'on raccroche. Je crois que l'essen-tiel a été dit, de toute façon. 

Silence au bout du fil, puis tout à coup, il ajoute, désappointé : 

— Sti ! Je ne sors pas ce soir certain. Je ne veux pas te croiser. 

J'ai besoin de me changer les idées. 

— Pareil pour moi. Voir les filles me fera du bien. 

— Prends soin de toi, Emmy. 

— Toi aussi. 

Je raccroche. Je sentais que nous aurions pu maintenir cette conversation très longtemps. Pour retarder la coupure finale. Je me sens à la fois à l'envers et touchée. Je sens vraiment qu'il tient à moi. 

Je pars pour Victo. Rejoindre les filles. Ce souper me fera le plus grand bien. Il fait tellement chaud que je suis incapable de me faire sécher les cheveux. Je mets un nouveau CD de DJ Tiesto dans le lecteur. En traversant le pont Laviolette, la chanson  Elements of  Life débute. Le soleil, la musique, les cheveux au vent. Vous connaissez 





ce sentiment d'être invincible, de penser que votre vie prend un nouveau virage ? Les seuls mots que j'ai en tête sont : « nouveau départ ». Je ne sais pas où je vais ni par quel chemin je m'y rendrai, mais c'est ce que je ressens. 

Une fois au Cactus, avant même de commander mon repas, je m'empresse de raconter en détail ma conversation avec Nicolas (typiquement féminin, je sais !). 

— Je dis que ce n'est pas fini, cette histoire-là. Je suis curieuse de voir ce qui va arriver. En plus, il y a le « 12 heures ». Si tu penses qu'il va oublier ça. Je gage qu'il te rappelle d'ici quelques jours, affirme Maxime avec un petit sourire en coin, convaincue. 

Nous buvons un verre après le souper, et malgré ma décision, je passe mon temps à vérifier si je ne vois pas sa binette apparaître au coin du bar. Pourtant, avant de raccrocher, il m'a dit qu'il ne sortirait pas de peur de me croiser, et qu'il préférait inviter ses amis chez lui. Je n'en reviens pas. Je ne pensais pas que ça le bou-leverserait autant. Maxime a sûrement raison. En fait, ma raison veut qu'elle n'ait pas raison, et mon cœur veut qu'elle ait raison. Me suivez-vous ? Qui vivra verra ! 

Je passe la journée chez les parents de Gab. Ils ont une piscine. 

Hourra ! Je lui résume mon aventure d'hier avec Nicolas. J'aime bien avoir son opinion « de gars ». 

— Tu crois que j'ai bien fait de lui parler ? 

— Évidemment. Ça devient de la torture parfois pour toi, et je le sens. Je comprends que tu es amoureuse de lui et que c'est comme une drogue, mais tu as des limites et tu dois te respecter. 

— Ouin.Les filles croient que cette histoire n'est pas terminée pour de bon. 

— Je pense comme elles, me dit-il en souriant. Pas facile, lorsque la raison et le cœur ne s'entendent pas. 



Mes yeux se remplissent d'eau. Je ne sais plus ce qui est bien, pas bien, bon ou pas bon, mieux ou non. Il me tend la main. 

— Viens te serrer contre moi quelques minutes et cesse de te tourmenter. Fais confiance à la vie et à toi-même. 

Il me serre très fort et en quelques secondes, je me sens déjà mieux. 

À mon retour, je fais un arrêt à l'épicerie, car c'est moi qui fournis le dessert pour le souper de ce soir avec des collègues de travail. Ça me fera du bien de sortir, puisque Nicolas me manque, et je repense sans cesse à notre conversation d'hier. Je choisis de gros carrés au chocolat thérapeutiques qui semblent sublimes. Pendant que je salive devant mon dessert, mon cellulaire sonne. 

— Salut ! J'espère que tu n'es pas fâchée que je t'appelle ? s'empresse de me dire Nicolas. 

Mon cœur bat très vite. 

— Pas du tout, voyons. Pourquoi je serais fâchée ? 

Je suis plutôt ravie ! 

— Je pensais que tu ne voulais plus que je t'appelle. 

— Tu sais pourquoi, et ce n'est pas une raison pour être fâchée, dis-je, touchée. 

— Je n'ai pas pu me retenir. J'ai parlé de toi à une amie, cet après-midi. Je lui ai raconté notre conversation. Elle m'a dit de ne pas t'appeler pour ne pas te faire de peine, mais je n'étais pas capable. 

Hier soir, j'ai pris une bière avec mes chums, et quand ils m'ont offert de sortir, j'ai préféré ne pas les suivre. Je savais que tu étais en ville, et ça m'aurait trop fait chier de te voir, après notre conversation. 

Je suis étonnée et émue à la fois par ses propos, et je ne sais quoi répondre. Alors, il me demande : 

— Je suis tout près de chez toi, Emmy, à la Petite Floride, sur la rive sud. Viens me voir, insiste-t-il. 

C'est insensé ! 

— Là, tout de suite ? J'ai un souper, ce soir, et je dois y être dans environ une heure. Je ne peux pas faire ça. 

— Je veux que tu viennes. Je veux te voir, me supplie-t-il. 



— Je suis à l'épicerie. Rappelle-moi à l'appartement dans 15 minutes. Je verrai ce que je décide. 

Je verrai ce que je décide ? Pfffff ! C'est n'importe quoi ! Mon idée est déjà faite. Chuuuuut, mon cerveau... demain ! 

Je dis à mes collègues que je vais arriver en retard parce que j'ai une commission importante à faire. Un petit mensonge, je sais. 

Résultat de ma journée chez les parents de Gab : beaucoup de soleil et beau coup de soleil. J'écoute DJ Tiesto et je suis en feu ! Une chance que j'ai dit hier qu'il ne fallait pas que je le revoie. Paroles de Maxime : « Ce n'est pas fini, cette histoire-là, Emmy. » Trop hâte de raconter ça aux filles. 

J'arrive « enfin » à la plage après m'être perdue et avoir appelé Nicolas au moins trois fois pour retrouver mon chemin. Je me stationne plus loin pour avoir le temps de marcher et de décompresser parce que je suis très nerveuse. Un stress positif tout de même. Moi qui déteste arriver seule quelque part. Je m'épate ! Sur la plage, le vent dans les cheveux et la jupe au vent, je l'aperçois en train de lancer un ballon de football, torse nu, la peau bronzée, shorts rouges et casquette blanche. Un vrai scénario de film de filles ! Wow ! 

Après les présentations, ses amis nous laissent seuls. 

— Il fallait que je te voie, Emmy. Je ne pouvais pas me retenir, me répète-t-il en me regardant droit dans les yeux à deux pouces de mon visage. 

— C'est correct. Une fois ici, de toute façon, je me fous pas mal du reste, lui dis-je dans un état second tellement il me chavire. 

— Je ne veux pas te faire de mal. Tu es tellement belle. même rouge comme un homard ! 

Il sourit et replace une mèche de cheveux derrière mon oreille. 

— J'avais le goût de te voir aussi, c'est pour ça que je suis venue. Je suis assez grande pour savoir ce que je fais. 

Nous nous remémorons notre conversation d'hier soir. 

— Tu sais, Emmy, tous les jours je me demande si on peut être ensemble. Je me répète, mais je veux te dire que tu es vraiment la fille la plus correcte que j'ai rencontrée. T'es simple, intéressante, belle, et je suis bien quand tu es là. En plus, je te fais rire et on a du plaisir, mais j'ai trop peur de faire des conneries et de te faire du mal, si on sort ensemble. 

— Je ne dis pas ça pour être négative, mais je crois sincèrement que tu n'es pas prêt à t'engager. 

— Tu ne le sais pas, Emmy, ajoute-t-il irrité. Tu ne sais pas à quoi je pense quand je réfléchis à nous deux. Des fois, je me dis que de sortir avec toi m'aiderait peut-être à reprendre le droit chemin. 

Je me sens bien avec toi, je sens que tu me comprends. 

Il a raison. Sa personnalité est unique et c'est de cet être unique dont je suis amoureuse. Trouver la bonne réponse n'est pas chose facile. J'ai envie de lui sauter au cou et de lui avouer que je l'aime et que je veux qu'il devienne mon amoureux. Je dois toutefois garder la tête froide. Je me contente de l'enlacer. 

— Je comprends ce que tu veux dire, mais je sais par expé-

rience que lorsqu'on ne s'écoute pas ou qu'on ne règle pas nos choses personnelles, même si on essaie de passer par-dessus, ça finit toujours par revenir. Ça ne règlerait rien. Ce n'est pas juste la sphère « couple » qui est touchée, mais aussi ton rythme de vie (pour ne pas dire sa consommation, son agressivité, etc.). Tout ça te représente. Tu ne pourrais pas tout changer pour être avec moi. 

De toute façon, tu serais malheureux, lui dis-je, convaincue de mes propos, pendant qu'il m'embrasse à tous les trois mots. 

Sa peau est bronzée, douce et chaude. Difficile de me concentrer. 

La conversation prend une tournure plus intime où chacun exprime à l'autre des expériences difficiles qui expliquent ce que nous sommes devenus, ce que nous ne voulons plus vivre et ce que nous désirons vivre. Je lui partage ma relation avec Alex. Le manque d'engagement de ce dernier, mon sentiment d'avoir été une commode à linge, ma peine d'amour, et par la suite, mon envie de sortir de ma coquille et de vivre des choses intenses. Je me sens écoutée. Il me raconte brièvement la même histoire qu'il a confiée à Maxime. L'accident de voiture qui a coûté la vie à son meilleur ami. Sans entrer dans les détails, il ajoute : 

— Ça va faire six ans dans quelques jours, Emmy. Chaque année, mes parents me reprochent de boire davantage et me rappellent que mon comportement change lorsque la date fatidique approche. Chaque jour, je me bats contre l'idée que j'ai pu être la cause de cet accident. Chaque fois que je sors, je me bats contre ceux qui croient que tout est de ma faute. C'est lourd à porter. 

— J'ai parfois l'impression que tu t'auto détruis. Dans tes gestes, ton mode de vie, ta façon d'être. Quand tu conduis à toute vitesse, sans permis, que tu te  b a t s . 

— La psychologue en toi a sûrement raison. C'est en te parlant, en constatant que tu me respectes, que tu ne sembles pas juger mes propos, que tu es là, tout simplement, que je suis bien avec toi, que je me dis que ça me ferait du bien de te faire une place plus grande dans ma vie. 

— Nicolas, dans ton cœur, il y a des choses à régler avant que j'y entre. Ta souffrance est palpable. Je te répète que je ne me ferais que du mal, et toi aussi. 

— Je sais aimer, Emmy. J'ai eu des blondes et des relations sérieuses, « avant », me dit-il en baissant les yeux. 

— Je n'en doute pas, mais le Nicolas qui est là présentement ne semble pas prêt à s'engager sérieusement. Nous sommes trop différents, lui dis-je en caressant son visage. 

Il reprend mes propos : 

— Trop différents. Tu m'énerves ! 

Il me soulève et me sert très fort. S'embrasser. Se coller. Profiter de chaque seconde en sachant qu'il faudra faire une coupure un jour ou l'autre. Le « 12 heures » semble signifier que ce sera la fin. 

Le temps passe trop vite. Le soleil commence à se coucher. La vue sur le fleuve est splendide. Je me sens vraiment comme dans un film à l'eau de rose. Il m'embrasse sans arrêt en essayant d'entrer sa main sous ma jupe, bien sûr ! ! ! 



— Nicolas arrête, sinon je te saute dessus. 

— Viens, on va aller dans le bois, me dit-il en me tirant le bras. 

Je ris aux éclats. Comme si moi, Emmy, je vais sortir du bois, les cheveux en bataille, après une séance intense d'amour devant une plage bondée de monde ! J'ai évolué, mais pas à ce point ! 

Après toutes ces émotions fortes, je décide de partir. Déjà 20 h ! 

Je n'ai pas vu le temps passer. J'oublie mon projet de souper. Me semble que je viens juste d'arriver. Je ne veux pas le quitter. 

Il vient me reconduire à ma voiture. Nous nous embrassons intensément dans mon auto, et nos mains en profitent pour se balader. Avant de partir, il plonge son regard dans le mien et me demande : 

— Est-ce que je peux te rappeler ? 

Je dois conserver toute ma tête. 

— Ça ne nous mènera nulle part. 

— Je ne serai pas capable de ne plus te parler. Il nous reste notre « 12 heures », non ? 

— On verra. 

Je n'ajoute rien et l'embrasse. Ces deux heures passées avec lui me confirment que je suis très amoureuse et qu'il me fait sentir femme comme personne n'a réussi à le faire auparavant. J'ai le cœur gros, mais je n'ai pas envie de pleurer. Je sais que je vais le revoir et qu'il va me rappeler. Mettez-lui une limite, et il la dépassera à coup sûr ! Et dans deux semaines, j'emménage seule dans mon nouvel appartement. Il me manque déjà. 

Dès le lendemain matin, j'envoie un courriel aux filles. 

 Expéditeur : emmyb@hotmail.com 

 Destinataire : maxime120@hotmail.com ; 

floriebella@gmail.com ;   sabrina_c@hotmail.com 

 Objet : Imaginez la scène. 

 J'ai failli  vous appeler, hier soir, mais je suis arrivée trop tard, non pas du souper avec mes collègues, mais bien. Je vous explique... 





 J'ai passé la journée chez les parents de Gab à me faire bronzer ; j'ai l'air d'un homard encore ce matin ! Je me sentais vraiment en vacances et là, imaginez la scène... 

 NICOLAS  ET MOI SUR UNE PLAGE EN TRAIN  DE 

 NOUS EMBRASSER AU SOLEIL... MOI, EN JUPE,  LES 

 CHEVEUX  AU VENT...  NICOLAS,  TORSE NU, BRONZÉ, PORTANT  SA CASQUETTE  ! ! ! 

 C'était ma fin  de journée, vous voyez le genre ! J'ai encore plein de choses à vous raconter ! 

 Emmy xxx 

Évidemment, Maxime m'appelle en revenant du travail (de mon côté, j'ai eu beaucoup de difficulté à travailler. je flotte sur un petit nuage, aujourd'hui) : 

— Tu as lu mon courriel ? Avoue que c'est  hot ? Je suis  full émue ! dis-je, excitée. 

Maxime est perplexe. 

— C'est arrivé pour vrai, ou quoi ? 

— Bien sûr que oui ! 

— Voyons ! Je croyais que c'était une histoire que tu avais inventée, ajoute-t-elle, étonnée et ravie. Je le savais bien que tu aurais une rechute. Ha ha ha ! ajoute-t-elle, fière de son coup. 

Florie et Sabrina ont eu la même réaction. Ce que j'aime, avec les filles, c'est que je peux tout leur dire. Je ne sens pas qu'elles me jugent. J'ai surtout l'impression qu'elles me comprennent, et que peu importe ce qui se passe avec Nicolas, elles sont là pour m'écouter. Elles n'aiment pas toujours sa façon d'agir, et elles préfèrent que je sois heureuse plutôt que triste. Cependant, elles comprennent mon attirance et elles saisissent ce que ce garçon a de bon. 

— Je ne veux pas avoir l'air de chialer, mais est-ce qu'il va y avoir autant de moustiques toute la journée ? demande Florie, exaspérée par la nuée de mouches noires qui tournent autour d'elle. Je vais être obligée de recouvrir la poussette, sinon ma fille va se faire dévorer. 

— J'ai apporté un produit qui va les éloigner. Je te l'apporte tout de suite, dit Sabrina. 

— Il y a une plage à deux pas d'ici. Maxime et toi pourriez vous y rendre. J'irai faire une randonnée avec Sabrina. En étant sur le bord de l'eau, la brise fera fuir les moustiques. 

Sans se faire prier, Maxime sort rapidement de la voiture, le sourire aux lèvres. 

Nous avons marché tout près de deux heures en forêt, dont une à tourner en rond sans le savoir. Notre but était de se rendre près des chutes, mais nous n'avons pas emprunté le bon chemin. Nous sommes donc revenues à notre point de départ et avons opté pour une excursion en canot qui a failli mal tourner. Je me suis levée de mon banc en ayant en tête de photographier un castor qui passait tout près de nous. Cependant, nous lui avons fait peur et il a donné des coups avec sa queue sur l'eau. Sabrina a crié, et je suis passée à un cheveu de tomber par-dessus bord. Nous avons ri aux larmes. 

Cette balade a été autant bénéfique pour le corps que pour l'esprit. 

De retour à la plage, nous apercevons nos filles de ville au loin. 

Maxime lit sur la plage, et maman Florie surveille sa progéniture qui joue dans le sable. Sa couche est pleine d'eau et semble peser deux tonnes. Sabrina regarde la scène, songeuse. 

— Tu sais, Emmy, je viens d'avoir 30 ans et je n'ai pas encore d'enfants. Et dire que je pensais avoir une grosse famille. 

— Il n'est pas trop tard. 

— Vous parlez de quoi ? nous questionne Maxime en jetant un regard par-dessus ses lunettes de soleil. 

— J'étais en train de dire à Emmy que mon horloge biologique hurle. J'ai tellement hâte d'avoir des enfants. 

— Je suis certaine que mon utérus s'atrophie, nous confie Maxime. 

L'image qui me vient en tête n'est pas très jolie. 



Je passe tellement de temps dans ma voiture que je me demande comment je ferais pour m'occuper d'un enfant. J'ai toujours dit que 35 ans est un bel âge pour en avoir. D'ici là, j'obtiendrai probablement un poste permanent dans un cégep. 

Quel bonheur de pique-niquer au soleil en compagnie de gens que j'aime. Un vent léger, une vue magnifique sur le lac, et de beaux garçons torse nu. 

Je lance aux filles, avec enthousiasme : 

— J'ai eu des nouvelles de Ju. 

— Ça fait longtemps, me semble, qu'on a eu de ses nouvelles, non ? demande Sabrina. 

— Environ un mois. Elle travaille beaucoup. 

— Non, c'est sûrement pas la raison. ça sent le gars ! commente Maxime, sceptique tout en portant attention au grand brun qui passe tout près de sa serviette. Elle était ici toutes les fins de semaine. Tout d'un coup, on ne la voit  p l u s . ça sent le gars ! 

— T'as raison ! On fusionne avec nos amies pendant qu'on est célibataires. Le jour où on rencontre un gars, on se lance à corps perdu dans l'aventure et on les met de côté. Erreur ! Je trouve ça dommage, parce que les amis, ça reste, alors que les chums, ça passe, leur dis-je. 

— On ne fait pas toutes ça. La preuve, on n'a pas cessé de te voir pendant que tu sortais avec Alex, précise Maxime. 

Je poursuis, avec un peu d'amertume dans la voix : 

— Alex et moi ne formions pas un vrai couple. On passait plus de temps chacun de notre côté qu'ensemble, y compris dans la même pièce. 

— Il s'agit de trouver un équilibre, mais c'est évident que si tu fais entrer un gars dans ta vie, tu vas devoir lui consacrer du temps, ajoute Sabrina. C'est toi qui nous parle toujours de ta théorie du Je/Nous.* 

— De toute façon, je ne voulais pas faire l'analyse de ma dernière relation, je voulais vous raconter l'histoire de Ju, dis-je en retirant un grain de sable de mon sandwich. 



*Théorie du Je/Nous 

Pour marcher, nous avons besoin de nos jambes.  N o s genoux doivent aussi être en bon état. 

C'est la même chose pour un couple ; nous devons avoir un 

«Je » et un «  N o u s ». 

Je = du temps pour prendre soin de soi, faire des activités avec nos amis, être seuls, s'inscrire à des activités, etc. 

N o u s = du temps passé en couple (engagement, investisse-ment) pour en prendre soin, faire des activités, etc. 

Les deux extrêmes ne sont pas sains ; un équilibre est préférable. 

— Ne t'inquiète pas, Emmy. Ma fille a mangé une poignée de sable et elle n'est pas malade, me rassure Florie. Raconte, maintenant. 

— Vous souvenez-vous de ses cours de boxe et de son entraî-

neur qu'elle trouvait de son goût ? 

— Il était marié, non ? s'interroge Maxime. 

— Exact. Elle ne lui avait jamais avoué ses sentiments et ne l'avait pas revu depuis qu'elle avait cessé ses cours. Le mois dernier, il est venu la voir au travail. Elle était en train de parler à son patron et au même moment, elle a entendu quelqu'un la saluer. Elle s'est retournée et l'a aperçu. Elle était  full  émue. Ils ont discuté quelques minutes et il l'a invité à souper dès le lendemain soir. Pendant le repas, elle a eu droit à une déclaration du genre : «Je t'ai toujours aimée. je ne pouvais pas te le dire parce que j'étais marié. je suis séparé depuis quelques  m o i s . » Comme dans les films de filles ! 

— Trop  cuuuuuuuute ! Chanceuse ! lancent les filles en chœur. 

Réaction typiquement féminine. Je termine mon histoire en disant : 

— Elle m'a envoyé un courriel hier soir pour me dire qu'elle est follement amoureuse et qu'elle part vivre avec lui dans les prochains mois. 





Maxime lance, ravie et encouragée : 

— OK, les filles, on ne se décourage pas ! Ju était la première à crier haut et fort qu'elle préférait rester seule avec son chien comme compagnon, et elle amoureuse ! 

— Et moi ? Je suis aussi amoureuse. 

— Tu as raison, conclut Florie, bien décidée à croire à nouveau en l'amour. 

— Il faudrait que je commence par sortir plus souvent avec vous, dit Sabrina en appliquant pour la troisième fois de la crème solaire sur son visage. 

— C'est évident que dans ton salon, il y a peu de chances que tu rencontres quelqu'un. 

— Je n'aime pas vraiment ça, sortir dans les bars, et avec l'histoire qui est arrivée à Florie, ça ne me dit rien de m'inscrire sur des sites de rencontre. 

— Ne sois pas inquiète, je suis certaine que tu n'auras pas de coup de soleil. 

— J'étais concentrée sur l'histoire de Ju et je n'ai pas réalisé ce que j'étais en train de faire. 

Nous éclatons de rire. La crème ne pénètre plus dans la peau et son visage est blanc. Je m'empresse de sortir mon appareil photo. 

Pourquoi suis-je toujours en train de me précipiter sur le télé-

phone dès qu'il sonne ? Parce que les chances sont élevées que ce soit Nicolas ! Nous ne sommes plus censés nous parler, c'est ça ? 

J'essaie très fort de faire mon indépendante (typiquement féminin), c'est-à-dire que je regarde l'afficheur lors de la première et de la deuxième sonnerie, j'attends la troisième pour répondre ou je laisse le répondeur prendre l'appel, et je me trouve une raison pour justifier mon absence par la suite. 



Dans la logique des choses, si j'opte pour le répondeur, je devrais attendre un long laps de temps avant de le rappeler, et déterminer une raison qui explique pourquoi je n'ai pas répondu : 

• J'étais sous la douche. 

• La musique était trop forte. 

• J'étais sur l'autre ligne. 

• Mon cellulaire était dans le fond de mon coffre à outils (alias ma sacoche). 

• J'avais la tête dans le frigo. 

• J'avais les deux mains occupées à faire du rempotage (moi qui tue mes plantes). 

• J'expérimentais une nouvelle recette (moi qui ne cuisine presque jamais). 

« Vous avez un nouveau message », annonce la dame de la boîte vocale. 

— Salut, beauté ! Tu dois encore être en train de courir la gali-pote. T'es où ? Rappelle-moi. 

Si vous pouviez entendre, ne serait-ce que quelques secondes, le son de sa voix. Je sauvegarde le message. Quelques minutes et je flanche. 

— Salut ! 

— T'étais où, beauté ? 

J'étais où ? Hummmm. Options possibles : 

• J'étais dans ma piscine (je reste en appartement). 

• J'étais en train de mettre de la nitro dans ma voiture. 

• Je prenais un bain (il fait 33° Celsius). 

• Je faisais une coupe de cheveux à mes chats. 

• Je lavais ma voiture. 

— Je lavais ma voiture, lui dis-je d'un ton nonchalant simulé à la perfection. Et toi, tu fais quoi en ce moment ? 



— Je me fais bronzer. Je suis étendu sur une chaise, et je n'ai pas mis de crème pour être encore plus bronzé et donc plus beau. 

C'est dans des moments comme celui-ci que je suis fière d'être une fille débordante d'imagination. 

— Vantard ! lui dis-je en riant de bon cœur. La modestie t'étouffe ! 

Il a raison. Son teint bronzé des dernières semaines est plutôt agréable à regarder. 

— Et là, tu ne devineras jamais ce que je m'apprête à faire ! 

— Avec toi, tout est possible, alors je ne sais pas si je veux vraiment le savoir. 

J'ai quelques secondes pour réfléchir à des hypothèses sur ce qu'il manigance : 

• Sûrement pas planter des fleurs (il trouve ça quétaine, lorsque je lui dis que je me ferai une jolie boîte à fleurs sur ma future galerie). 

• Sauter en parachute une bière à la main. 

• Flirter avec une fille (trop plausible, mais je ne crois pas qu'il m'en ferait part). 

• Cogner à ma porte pour me dire qu'il m'aime. 

• Conduire une voiture à 200 kilomètres à l'heure. 

— Je m'apprête à te parler en même temps que je conduis une petite moto pour enfants. Je veux tenter cette cascade avec toi au bout du fil. 

Je n'avais pas pensé à cette hypothèse ! Rien de surprenant, il provoque toujours des situations pour se casser la gueule. Sa voix coupe parce qu'il tient la moto d'une main. 

— Je rrrrissque vrai mment de me casssss er la gueu llle. Tu vas me trou ver beauuuu quand mêêêê me de tout e fa çon. 

Que puis-je ajouter à ça ? 

• Tu es déjà laid. Tu vas juste empirer ton cas (il ne me croira pas, c'est certain). 





• Un vrai gamin (ça veut tout dire). 

• Les points de suture, ce n'est pas mon genre (il sait que j'aime le style  bad boy). 

• Je te préfère en un seul morceau. 

• Fais attention à toi ! Le connaissant, il me répondrait : « Une mère, j'en ai déjà une », ce qui me frustrerait, car aucune fille n'aime se faire dire qu'elle materne, même si c'est plus fort qu'elle... 

— Pfffff ! Un vrai gamin. 

— Je sais, mais ça te plaît ! 

Mon cellulaire sonne au moment où j'arrive chez Florie. Je cherche mon téléphone à toute vitesse à travers mon bordel. 

— Salut, c'est encore moi ! me dit Nicolas. Je te dérange ? 

Il m'a appelé tous les jours depuis notre rencontre de samedi dernier à la plage. 

— Non, non, ça va. J'arrive à l'instant chez Florie pour dîner. 

Je suis entre deux cours. 

— Je suis au restaurant. J'ai eu une pensée pour toi en attendant ma commande. Je suis au Carlito, ton resto préféré. 

J'avais un contrat de travail à faire à Trois-Rivières. Tu fais quoi, aujourd'hui ? 

— Je travaille, Nicolas ! Je viens de te dire que je suis entre deux cours. 

— Avec ta belle gang de filles ? 

Nicolas a dans la tête depuis plusieurs semaines de venir me surprendre à l'école pendant que je suis en classe. Il dit qu'il arrivera avec un bouquet de fleurs et qu'il m'embrassera devant tout le groupe d'étudiants. 



— Oui, et si tu attends encore trop longtemps pour venir me voir, le cours sera terminé. 

— Non, c'est sérieux, Emmy. Je veux y aller. C'est juste que là, je suis dans le jus au travail. Je te l'ai dit, que j'allais te surprendre. 

— Si on se voit encore, ça va me faire plaisir que tu viennes. 

— De quoi, « encore » ? On va se voir et se revoir. Voyons, Emmy ! dit-il, agacé par mon commentaire. 

— Je ne dis pas ça pour tout de suite, mais je te remémore la situation pour pas que tu l'oublies. 

Je tente de parler avec un ton détaché, comme si cette future rupture définitive ne me faisait pas déjà angoisser. La réalité étant ce qu'elle est, je ne pourrai pas mener cette relation encore bien longtemps. Après mon « 12 heures », j'arrête de le voir. D'ici là, j'en profite. Chuuuuut, mon cerveau... demain ! 

 çBfèientô^^30

  ans  / 

Ouch ! Pourquoi j'anticipe de façon aussi négative mes 30 ans ? 

Depuis des mois, je me dis que ça sera un virage dans ma vie, une transition, une étape significative pour la suite. Quand j'étais plus jeune, 30 ans, ça sonnait tellement vieux dans ma tête. Maintenant que ce moment se trouve à moins de trois semaines, la significa-tion reste malheureusement la même ! Je m'aperçois à quel point la vingtaine est une période extraordinaire, remplie de nouveautés et d'expériences. C'est le commencement de bien des choses : la carrière, la cohabitation, le couple, l'autonomie financière, les responsabilités, les enfants, etc. Alors que la trentaine signifie pour moi stabilité et maturité. Notre regard sur les choses change en 

« vieillissant » (je n'aime pas ce mot). 

Le point positif à tout ça, c'est que nous avons mis le paquet cette année pour célébrer nos anniversaires en organisant une fête spéciale à chacune. J'ai donc très hâte à cette soirée qui, du peu que j'en sais, se déroulera à Victo. Les filles se chargent de tout, je leur ai 





envoyé ma liste d'invités accompagnée d'une demande spéciale : la présence de Nicolas. Qu'il vienne seul ou avec un troupeau d'amis, soûl ou à jeun, je veux qu'il soit là. Je sais que ça peut paraître irrai-sonnable compte tenu que j'ai dit que je ne dois plus le voir, mais cette soirée est importante pour moi ! 

— Salut, c'est encore moi, le fatigant ! 

— Salut, le fatigant ! 

— Qu'est-ce que tu fais, en ce moment, à part penser à moi ? 

Il est soûl en plein dimanche après-midi ! Bravo ! 

— Rien de spécial, présentement, et rien de prévu non plus, lui dis-je en espérant lui faire comprendre que je suis libre, libre, libre. 

— Je t'invite à souper. 

Mieux vaut tard que jamais, c'est la première fois qu'il m'invite. 

— Tu ne sembles pas en état de manger, lui dis-je, découragée. 

— Voyons Emmy, tu me connais, je suis plus solide que ça. Y'a rien là, quelques bières. 

— Pfff ! Est-ce que je peux rectifier le « quelques » ? 

— Oui, tu peux changer le mot pour « beaucoup » de bières. 

On n'a pas dormi de la nuit. On était censé dormir, mais des caves faisaient du bruit à côté de notre tente, alors je suis sorti et j'ai viré leur tente à l'envers. 

— Quoi ? ? ? 

— Les gars capotaient ; je pense qu'ils ont eu peur ! 

Il rit aux éclats, fier de son coup, et je suis crampée de rire parce que j'imagine les gars virés à l'envers. Je le sais, que ce n'est pas gentil, mais vous le savez, je suis très imaginative ! 

— Pis ? Là ? Tu viens souper, ou non ? 

— Oui, je descends, si tu veux. Je me prépare en vitesse et je pars. 



— On se rejoint chez moi vers 17 h. 

En espérant qu'il aura le temps de dégriser un peu d'ici là ! 

Qu'est-ce que je vais porter ? Qu'est-ce qu'on va manger ? Dans quel état va-t-il être ? J'arrive chez lui toute seule ? Ses parents vont-ils être là ? Moi qui suis habituée de me sauver discrètement le matin, en plein après-midi, c'est moins subtil. La tension monte, et je suis juste à l'étape de m'habiller. Bravo Emmy ! N'oublie pas qu'il te reste une heure de route à faire. 

J'arrive tout près de chez lui et mon cœur bat déjà la chamade. 

Il jase avec des amis, quelques maisons plus loin de la sienne. Je fais quoi, moi ? Il me fait signe de stationner ma voiture. Je suis seule devant chez lui à faire l'imitation d'un piquet de clôture. Solution : faire semblant de téléphoner à mon ami imaginaire. Je colle le cellulaire sur mon oreille et je jase. Toutes les tactiques sont bonnes pour avoir l'air occupé. 

Il arrive enfin tout près de moi. Bronzé comme un mec de revue, avec ses petits yeux  b r u n s . et rouges à cause de l'alcool. 

— Je vais aller prendre ma douche, j'ai du sable plein les bobettes. T'aimeras pas ça. Ça fait  crounch entre les dents ! me dit-il sur un ton sérieux alors que j'éclate de rire. 

— Wow ! Dit de même, ça me tente, c'est incroyable ! Tu es en train de me prévoir un programme de fin d'après-midi ou quoi ? 

Il sort 20 dollars de sa poche et d'un ton sérieux, il me lance : 

— Tiens, c'est pour toi. 

— Pourquoi ? Tu ne me dois pas d'argent. 

— Non, c'est pour que tu puisses t'acheter de nouveaux pantalons. Pauvre toi ! Ceux-là sont trop courts. 

— T'es con ! dis-je en riant. C'est un capri, et c'est à la mode, tu sauras ! 

À tous les coups, je me fais prendre avec sa blague plate. Je sais qu'il déteste mes pantalons, mais habituellement, il se dépêche d'ajouter qu'il aime bien y voir mes fesses. Il m'a dit un jour : « Je ne t'aurais même pas remarquée si tu avais porté ça la première fois que je t'ai vue. » Je m'étais empressée de lui répondre avec satisfaction que je portais exactement les mêmes pantalons lors de notre première rencontre. Un point pour Emmy, et typiquement féminin de se souvenir de ces détails ! 

Nous entrons, et direction sa chambre. Personne en vue. Il prend une fois de plus son ton sérieux, mais cette fois-ci, il n'a pas l'air de vouloir plaisanter. 

— Viens ici, je veux te parler, me demande-t-il étendu sur le dos sur son lit. 

Je suis assise sur le bord du lit. Il étend son bras pour que je me rapproche. 

— Plus près. 

Je souris. 

— Tu sais ce que ça fait, « plus près ». 

— Oui, plus près. C'est sérieux, Emmy, j'ai des choses à te dire. 

Je me couche sur le ventre à côté de lui, et mon visage est près du sien. Il sent le sable chaud. Il est dépeigné, crotté, mais il est si beau. 

— Emmy, tu es la fille la plus correcte que j'ai rencontrée. J'ai tellement de plaisir avec toi et je me sens bien. 

— Arrête avec tes romances, Nicolas. 

Toute notre conversation est entrecoupée de baisers. 

— Je te parle sérieusement. Je me demande vraiment si le fait de t'avoir dans ma vie ne m'aiderait pas à reprendre un chemin qui a plus d'allure. 

Depuis le début de notre rechute, ce sujet est au cœur de nos discussions. 

— On a déjà discuté de tout ça. Tu sais très bien qu'on doit faire les choses pour soi et non pour les autres. De toute façon, tu as bu, alors je ne sais plus ce que je dois prendre au sérieux ou non. 

— Je me sens correct, je n'ai pas bu depuis au moins deux heures. Je te dis que c'est sérieux. Tu me plais, Emmy. Peu importe ce qui arrive chaque fois, je reviens toujours vers toi. 



Il me prend dans ses bras, me sert très fort et m'embrasse. Je sens son cœur qui bat. Son regard veut tout dire. J'ai envie de le croire. Il se lève subitement et me remet une boîte. 

— C'est de lui dont je te parlais, me dit-il avant de se sauver dans la douche, me laissant seule. 

J'ouvre la boîte dans laquelle s'empilent une quinzaine de photos. Des photos de son ami décédé, de l'accident. Je prends le temps de les regarder une à une. J'ai l'impression qu'il vient de remettre une partie de lui entre mes mains. Nicolas me partage à sa façon une partie importante de sa vie. À son retour de la douche, je constate qu'il a pleuré. 

— Puis ? Tu les as regardées ? 

— Oui, attentivement. 

Il me confie quelques détails douloureux de l'événement. Ils travaillaient ensemble dans le même garage de mécanique automo-bile. Ils avaient fini de travailler très tard le soir, après une journée bien remplie. Nicolas s'est endormi au volant de sa voiture, et celle-ci est entrée en collision avec un camion qui venait en sens inverse. 

Son ami n'a eu aucune chance. J'écoute attentivement. C'est comme si le temps s'était arrêté. Pour la première fois, il m'a ouvert une porte afin d'accéder à son univers. 

— Après cet événement, je me suis mis à boire et à me battre. 

Victo est une petite ville, et les gens m'en parlent encore ; certains croient que je suis responsable, que j'avais bu et blablabla. Emmy, c'est si difficile de vivre avec ce poids sur mes épaules chaque jour. 

Je me sens tellement coupable. 

Cet élan d'émotions, entraîné par nos propos avant sa douche et son histoire, l'intensité grimpe à son paroxysme. Je l ' a i m e . que voulez-vous ! Pas besoin d'expliciter la suite de l'après-midi. 

Plus tard, nous sortons de la chambre et nous croisons sa sœur dans la cuisine. Les présentations officielles ont lieu. La famille au grand complet est dans le salon. J'ai envie d'aller me cacher sous la table. Il se fait un plaisir de dire à tous que je suis très gênée et que je m'appelle Emmy. Ce qui me fait rougir de plus belle. 

De toute façon, comment peut-il me présenter, compte tenu des circonstances : 

• Je ne suis pas sa blonde, officiellement. 

• Je sors de sa chambre les joues rouges en plein dimanche après-midi. 

• Je l'aime. 

• Je dois être la troisième fille en trois jours qui sort d'ici. 

Nous mangeons au Subway (super, pour un premier souper en tête-

à-tête !) et le retour à la réalité est plus difficile que prévu, encore une fois. Il est fatigué. Son cellulaire sonne sans arrêt et il sort pour prendre un appel alors qu'habituellement, il parle devant moi. Je ne comprends plus rien. Il avait vraiment envie de souper avec moi ou non ? Qui lui téléphone ? Je suis déçue et fâchée à la fois. Je voudrais prendre chaque seconde de lui quand il est là, mais trop souvent, il m'échappe. 

Je vais le reconduire chez lui. Il va apparemment se coucher. Je crois plutôt qu'il ressortira une fois que je serai partie. Je viens de passer du paroxysme au fond de la poubelle. Méchant contraste ! 

J'aboutis chez Dave, mon « grand frère », qui demeure près de chez Nicolas. On s'assoit dehors près du feu qu'il vient tout juste d'allumer. Je crois qu'il a compris que j'ai besoin de me défouler et de jaser. 

— Alors, c'est qui ce gars ? 

Je souris parce qu'il devine toujours ce que je vis avant même que je lui explique. Je lui réponds en fixant le feu, comme si je me parlais à moi-même. 

— Ouf ! Je n'ai pas de mots pour te le décrire. Je n'ai pas le goût de tout te raconter, parce que c'est long et même très long. Il s'appelle Nicolas. On se fréquente depuis plus de trois mois. 



Je secoue la tête. J'ai de la difficulté, ce soir, à mettre mes idées en ordre. 

— Je peux juste te dire que j'ai dans la peau un mec incroyable, qui vient d'un monde différent du mien. Un vrai  bad boy. 

charmant ! 

— Es-tu en train de me dire que tu as couché avec lui ? Ma sœurette se déniaise enfin ! 

Dave est plutôt du genre très direct. Je le regarde, le sourire fendu jusqu'aux oreilles, et il redescend rapidement en pensant à la dernière heure passée avec lui. 

— Je me surprends moi-même, tu vois. Ma tête peut t'expliquer qu'il n'est pas fait pour moi. Que je me fais du mal et que je devrais tirer un trait sur cette relation. Mon cœur te dira qu'il me chavire, qu'il est intense et qu'il me fait sentir « femme » comme pas un n'a réussi à le faire. Je prends ce qui passe en essayant, je dis bien « essayant », de ne pas trop me poser de questions. 

— Je le verrai à ta fête ? 

— Aucune idée. Je voudrais tellement qu'il soit là. Je lui ai lancé l'invitation, et Maxime doit l'appeler, mais rien n'est sûr, avec lui. Tout un homme, si tu savais ! dis-je en secouant la tête, un peu découragée, le sourire aux lèvres malgré tout. Tu comprendras, si tu le  v o i s . 

— Si je comprends bien, tu n'as pas mangé beaucoup ce soir. 

Que dirais-tu d'un bon steak sur le barbecue ? 

— Tu sais comment me prendre par les sentiments, toi, dis-je en souriant. 





 y 



U n p t i t ^  r e g a i n

  d'énergie 

J'en suis à mon 17e déménagement ! ! ! J'ai mal au cœur, aux jambes, à la tête et aux bras. J'ai chaud, je sue et je pue. Pourquoi la date nationale du déménagement est-elle le 1er juillet ? Non pas que je voudrais subir les températures hivernales lorsque je déménage, mais je prendrais bien le mois de mai ou de septembre pour changer de logis. J'ai défait des boîtes, lavé et peint toute la journée sous une chaleur accablante. Je me sens comme une limace sans coquille (elle l'a enlevée, il fait trop chaud) qui se balade sur l'asphalte en plein soleil et qui laisse derrière elle une trace gluante. Belle image ! 

Gab déménage aussi, au premier étage du même immeuble que moi. C'est comme un colocataire, mais sans les désagréments de l'intimité, du ménage et de tout le reste. Je descends voir où il en est dans son bordel. Ayoye ! Il boit une bière en regardant la télé, une boîte de pizza vide devant lui. Un gars, ça ne se casse pas la tête, quand ça déménage. 

*Attention, sans vouloir généraliser, mes années d'expérience m'ont permis d'émettre certains constats ! 

La fille pense à la déco de son prochain appartement avant même d'y emménager. Elle consulte le catalogue IKEA, s'assure que le tapis de bain s'agence au rideau de douche, le linge à main à la couleur de la cuisine et le style des lampes au mobilier du salon, etc. 

Le gars se dit : «Je vais commencer par déménager, je verrai après. » 

La fille écrit sur chacune des boîtes ce qu'elle contient et s'assure qu'elles ne sont pas trop lourdes. 



Le gars mélange des bas avec de la vaisselle. Pourvu que ça ferme. 

La fille se retient depuis le mois de mai de ne pas fermer ses boîtes, sinon elle n'aurait plus le nécessaire pour fonctionner au quotidien d'ici le déménagement. 

Le gars fait ses boîtes à la dernière minute, c'est-à-dire PENDANT le déménagement. 

La fille se soucie de la fragilité de certains articles pendant le transport. Elle va même penser à mettre ses plantes sur la banquette avant lors du dernier voyage, et fera un aller-retour uniquement pour ses chats. 

Le gars charge sa voiture jusqu'au plafond pour éviter un voyage. Il ne voit plus rien à l'arrière. Le coffre est ouvert. Le matelas est semi-attaché sur le toit : « Ce n'est pas grave, ça va tenir, j'ai pas long à faire. » C'est là qu'il freine subitement et que la majorité des boîtes se retrouvent dans son dos : « Merde, j'espère que ma télé n'est pas brisée. » Pour ce qui est du chat, il est perdu quelque part dans l'auto et s'époumone pour exprimer sa peur. 

La fille inscrit la mention « FRAGILE » sur certaines boîtes. 

Le gars transporte rapidement les boîtes sans se soucier de la mention « FRAGILE » (écrite par la fille). Si un bruit bizarre se fait entendre, il va demander : « Est-ce qu'il y avait quelque chose de fragile, parce que ça fait du bruit ? » 

La fille prépare soigneusement une glacière pour conserver les aliments périssables pendant le transport et en profite pour laver le frigo (tant qu'à le vider, aussi bien le laver !). 

Le gars ne vide pas son réfrigérateur : « Ça va brasser un peu, mais ça va être correct. » 

(D'ailleurs, Dave vient tout juste de faire la même chose avec MON réfrigérateur ! Je n'ose même pas ouvrir la porte.) La fille a choisi ses couleurs plusieurs semaines auparavant avec l'aide d'une décoratrice. 



Le gars repeint en blanc uniquement les murs ayant le plus de trous, de boucane jaune de cigarette ou de traces de doigts. Le reste se fera plus  t a r d . donc jamais ! 

La fille lave tout de fond en comble avec l'aide de ses amies et de sa mère. Elle lave une à une toutes les pièces de son service de vaisselle. 

Le gars fait un lavage d'armoires et de salle de bain « en surface ». La crasse des autres semble supportable, il suffit de ne pas y penser. Le gars place la vaisselle dans les armoires sans la laver : 

« C'est pas grave de manger un peu d'encre de papier journal, je finirai par la laver de toute façon. » 

La fille tient à laver et même à repeindre les garde-robes pour ne pas ranger son linge dans la crasse des autres. 

Le gars ne lave pas les garde-robes : « Ça ne se salit pas, personne voit ça. » 

La fille,  à minuit, le soir de son déménagement, défait des boî-

tes et tente de placer au moins les gros meubles pour libérer de l'espace et avoir un aperçu de sa future décoration. 

Le gars place tous ses meubles le premier soir « en attendant ». 

En attendant quoi ? On ne le saura jamais puisque les meubles seront encore au même endroit dans six mois. La télévision est le premier article branché et allumé. À 10 h, la caisse de bière est achetée, à 11 h, trois bouteilles sont vides, à 18 h, il fait l'achat de bières parce qu'il n'en reste que deux, à 19 h, il ou ils sont soûls, et la cadence du déménagement ralentit. 

Gab et moi avons donc exactement le même appartement, mais nous ne sommes pas du tout au même point. J'en ai encore pour des jours et des jours à me casser la tête à savoir si le store s'agence à l'ensemble de cuisine, à aménager ma petite galerie que personne ne voit au troisième étage, à faire du ménage dans mes boîtes (tant qu'à les ouvrir aussi bien faire du classement !), à laver le four (je sais que ça peut attendre, mais je veux que tout soit parfait), à déterminer l'emplacement de mes cadres et à décaper le bain par peur de tremper dans la crasse des anciens locataires. Chaque fois que je déménage, les anciens locataires deviennent les-gens-les-plus-crottés-que-je-connais. Comme si c'était pire d'une fois à l'autre. 

— On pourrait aller prendre un verre en ville, ce soir, Emmy. 

Ça nous ferait du bien, de sortir un peu et de changer d'air. Je suis écœuré de voir des boîtes, propose Gab. 

— Désolée de te décevoir, le coloc, je sais qu'on est jeudi soir et ça sera une première, mais je ne bouge pas mes fesses de mon divan (si je le trouve à travers les boîtes). Je suis littéralement crevée. 

J'ai mal au cœur tellement je suis fatiguée. 

Malgré mon état, je passe mon temps à regarder autour de moi et à me demander ce que je pourrais bien faire pour aménager mon appartement le plus vite possible. Comme si j'avais un délai pour tout installer avant l'autodestruction de mes boîtes. Le téléphone sonne. 

— Salut beauté ! Tu fais quoi, en ce moment ? me demande Nicolas. 

— Je suis pimpante et fraîche, mon chéri ; je t'attendais en déshabillé sur mon divan. Le souffle du ventilateur fait bouger mes cheveux et circuler mon parfum délicat. 

Je n'ai pas dit ça, voyons ! 

— Devine ? Je défais des boîtes et je me demande si je pose mes rideaux ce soir ou demain. 

— Je suis en route pour Trois-Rivières avec Samuel et Marc-André. On sort en ville, ce soir. Je ne peux pas te parler longtemps. 

Tu prévoyais sortir ? 

— Bien sûr ! ! ! 

— Une heure max, on est là. On va sûrement faire une tournée des bars, mais je te rejoins au Temple. 

— Parfait ! À plus. 

Je suis  full  émue ! Paroles à moi-même : « Une rechute de plus ou de moins, ça ne change rien ! » 



Je descends à toute vitesse. Je cogne à peine, entre en trombe chez Gab et lui défile : 

— On sort ce soir. Nicolas vient de m'appeler. Ses amis et lui sont en route. Donne-moi une heure max et je suis prête. 

Je suis déjà en train de remonter les marches à la course quand il me crie du corridor, avec un petit sourire en coin : 

— Il fallait juste Nicolas pour te faire sortir ce soir. Tu lui as dit que tu étais fatiguée et qu'on rentrerait tôt, j'imagine ? 

— Ha ! Ha ! Mon énergie est inépuisable, lorsqu'il s'agit de Nicolas, tu sais bien. 

Je saute dans la douche. Je me lave en me demandant ce que je vais porter. Je ne dois pas oublier de changer de sacoche et de me brosser les dents. Me reste-t-il de la gomme ? Il faut que je passe au guichet. Je suis en feu ! Finis le mal de cœur et la fatigue. Nicolas provoque chez moi des décharges d'adrénaline. Je pourrais démé-

nager à nouveau sur le champ et transporter le réfrigérateur sans l'aide de personne. 

Assise au bar, j'attends que l'Homme fasse son entrée. Je fais ça subtilement en regardant tout autour et en tentant de trouver des sujets de conversation avec Gab. Lorsqu'il arrive, je fais semblant de ne pas le voir. Il rejoint ses amis sans m'apercevoir. Je finis par aller lui taper sur l'épaule. Bravo, la fille qui veut avoir l'air indé-

pendante ! Il m'embrasse dès qu'il me voit. Nous sommes dans mon univers, ma ville, cette fois-ci, et ça me fait tout drôle. 

Nous nous retrouvons sur la piste de danse. Nicolas et moi for-mons une bulle hermétique. Il m'embrasse. Me regarde. Me donne un léger baiser sur la joue, sur le front. J'adore tout particulièrement ces petites manifestations de tendresse. Gab ne semble faire aucun cas de son rôle de chaperon. Son sourire me laisse même sous-entendre qu'il est content pour moi. 

Quelques minutes plus tard, en tête à tête intime, accotés sur le mur près des escaliers, Nicolas me lance : 

— À quoi tu penses, quand tu me regardes comme ça ? 



— Et toi, à quoi tu penses ? en lui disant je t'aime avec mes yeux. 

Aucune réponse. Il me prend dans ses bras et m'embrasse. 

— Je suis bien avec toi, Emmy. 

Je sens son souffle sur mon visage tellement il est près. Mon cœur semble sauter un battement, et je soupire avec émotion. 

— Moi aussi, vraiment. Tu me chavires. 

— C'est pareil pour moi. 

— Nos deux mondes sont si différents. 

— Arrrrrrrrrête avec ça, Emmy, me dit-il d'un ton déçu. 

Les mêmes phrases, les mêmes mots, la même ambivalence et le même déchirement. Il m'embrasse tendrement. Le temps passe trop  v i t e . 

— Je te sauterais dessus, me lance-t-il en tentant d'entrer sa main sous ma jupe après que nos baisers aient pris une tournure plus intense. 

— Woooooooh ! Je ne te dis pas que ça ne me passe pas par la tête, présentement, mais on est dans un bar. 

Je retire sa main qui se faufile vers mes petites culottes. 

— Pis ça ! J'ai déjà fait ça dans les toilettes. 

Typiquement Nicolas ! 

— Je n'en doute pas, lui dis-je en riant. Sauf que là, tu n'es pas accompagné de la bonne fille pour faire ça. 

— Tu ne sais pas ce que tu manques, me chuchote-t-il dans le creux de l'oreille. 

— OK, arrête là ! Annule le projet ! lui dis-je en reprenant mon souffle. 

Il réitère son offre avec un regard langoureux en nous rendant à la voiture de son ami. 

— Bien sûr, Nicolas. On va faire ça sur la banquette avant, pendant que tes amis seront confortablement assis à l'arrière, dis-je, ironique. 

Il me répond, avec un air espiègle et sa tête penchée sur le côté : 





— Ben quoi ! 

Nous terminons la soirée en nous embrassant sur le coin de la rue devant la foule qui circule sur le boulevard des Forges. Il repart. Je ne sais pas quand je vais le revoir, mais je lui lance à nouveau l'invitation pour mon anniversaire dans quelques jours. Il me manque  d é j à . Gab me prend par les épaules tout en marchant. 

— Tu ne m'as pas dit que tu n'étais pas amoureuse de lui ? me demande Gab en souriant. 

— Non, j'ai dit que je ne devais pas tomber amoureuse de l u i . mais c'est trop tard ! 

— Florie est amoureuse ? Ahhhhhh ! Ce prof de français. 

Il y a 10 ans, il était son prof et célibataire. Coup de cœur de part et d'autre, mais elle était en couple, et il a respecté sa situation. 

En 10 ans, deux rencontres : la première, dans un café où deux becs sur les joues ont été échangés, accompagnés des formalités d'usage, et la deuxième au IKEA où ils ont jasé davantage. Il faisait chaud ! 

— Tu me passes le sel, Sabrina ? demande Florie. 

— Tu as une drôle d'expression sur le visage, toi, dit Maxime, suspicieuse, en déposant un gros carré de beurre sur ses pommes de terre. 

Florie, qui attend toujours le sel, fixe Sabrina qui semble dans la lune. Elle finit par s'étirer pour réussir à l'atteindre. 

— Mon prof est célibataire ! 

— Ton prof ? Explique, je ne te suis pas, lui dis-je, confuse, en inspectant la cuisson de ma brochette de bœuf. 



— Mon prof de français. Mon coup de cœur d'il y a 10 ans, au cégep. Emmy, le barbecue est encore chaud, tu peux remettre ta brochette dessus. 

— Ahhhhhhhhh ! THE prof ! ajoute Sabrina qui vient tout à coup de revenir avec nous. 

— Il faut que je le voie. Je vais vous surprendre, mais je le veux dans mon lit. 

Ses propos m'étonnent. Je lui réponds : 

— Hiiiiiiiiiiii ! Il te fait de l'effet, pour que tu parles comme ça. 

C'est cool, Florie ! Fonce ! 

— Je le sais, mais j'ai besoin de votre approbation. Au départ, mon idée était de trouver un prétexte pour le voir. Finalement, je me suis souvenu qu'il adore les antiquités et qu'il peut les évaluer. 

Miracle ! J'ai une table ancienne dans mon garage. 

— Qui ne vaut rien ! lui dis-je en riant. 

— Eh bien voilà ! Il me le dira. 

— C'est parfait. Tu as notre approbation. Saute sur le télé-

phone, ajoute Maxime, enchantée par toute cette histoire. 

Maxime se lève pour éteindre le barbecue. 

— Emmy, ta brochette est brûlée ! Même avec mon bon appé-

tit, je ne la mangerais pas. 

Florie pousse le bol à salade et le pain vers moi. 

— Te connaissant, Emmy, tu sauras te faire un repas avec ça. 

Elle se lève et cherche son cellulaire dans sa sacoche. Elle prend son courage, et le cœur battant, appelle son prof. Elle laisse un message, heureuse de tomber sur son répondeur : « J'espère que je suis au bon endroit. Je sais que tu t'occupes d'évaluer des antiquités. 

Est-ce que tu pourrais me rappeler. » 

Deux minutes plus tard, il la rappelle et lui donne rendez-vous dès le lendemain. 

— Le temps va être long jusqu'à demain. Qu'est-ce que je vais porter ? Look sexy ? 

— Tu as aussi notre approbation sur ce point, répond Maxime. 

Histoire à suivre. 



 f e  pense

  à  /ai...  touZ^/e? 

  temps  / 

Assise sur mon nouveau balcon, je pense à Nicolas. Je ne l'ai pas vu depuis... deux jours, lors de notre dernière sortie ! J'ai envie de lui partager mon bonheur de me trouver dans mon nouvel appartement, seule avec mes deux minettes. Mais je vais me retenir de l'appeler. À quoi ça sert, de maintenir un contact ? Avoir mon 

« 12 heures» ? C'est une bonne raison, mais les risques d'avoir de la peine sont trop élevés. Le problème, c'est qu'il est trop difficile de résister à la tentation de le voir et de lui parler. Je pense à lui tout le temps. 

Je m'achète un morceau de linge et me demande s'il va l'aimer. 

Je souhaite sa présence à mon anniversaire 1000 fois par jour. 

J'ouvre mon cellulaire et j'attends la sonnerie qui indiquera l'arrivée d'un message. 

J'arrive chez moi et vérifie l'afficheur et le répondeur. 

Dès que le téléphone sonne, je me demande si c'est lui. 

Peu importe l'endroit où je me trouve à Victo, je surveille la porte au cas où il entrerait. 

Quand je suis au cégep, je souhaite qu'il arrive pour m'embrasser et me donner des fleurs comme il me l'a dit si souvent. 

Chaque jour, je me demande quand aura lieu mon « 12 heures ». 

Je me demande souvent si lui aussi pense à moi et si ça lui arrive de parler de moi. 

En regardant  Alfie,  un film mettant en scène le beau Jude Law et qui raconte l'histoire d'un gars effrayé par l'engagement qui décide finalement de s'investir dans une relation après être tombé follement amoureux, je pense à lui. 

J'entends une chanson qu'il aime et me demande ce qu'il fait en ce moment. 

Je me fais épiler et me demande s'il va en profiter ! 



 ^^j/ez, 

  raconte-moi

  encore 

Je viens tout juste de terminer d'appliquer une couche de peinture blanche dans ma nouvelle chambre. J'ai choisi de ne pas y mettre de couleur. Je préfère m'éviter de repeindre toutes les pièces en plein mois de juin au moment de quitter l'appartement. Le résultat m'intrigue, puisque je mise sur les meubles et les accessoires. Sans vouloir m'improviser spécialiste en décoration, je me débrouille bien. Le téléphone sonne. 

— Salut beauté, je te dérange ? 

Wow ! Nicolas en plein dimanche après-midi. Rechute à l'horizon ? 

— Pas du tout. J'ai pensé à toi sans arrêt toute la journée. J'attends ton appel à chaque seconde, même si je sais que nous devons prendre nos distances. J'ai toujours envie de t'appeler, mais je me retiens. L'idée de passer 12 heures en ta compagnie pour fermer la boucle m'obsède. J'aurais bien aimé que tu me donnes un coup de main, torse nu, en sueur, la casquette à l'envers, un pinceau à la main et de la peinture blanche sur ton visage. Je suis tout de même très heureuse d'avoir de tes nouvelles en ce dimanche après-midi, ce qui est plutôt rare. 

Voici ce que je réponds, dans la réalité : 

— Pas du tout. Je termine à l'instant la peinture de ma chambre. Et toi, tranquille à la maison par ce bel après-midi ? 

Qu'est-ce qui se passe ? 

— Mes chums avaient des choses de prévues. Je suis couché sur mon lit et je relaxe. Et là, je pensais à toi. 

— Pfffff ! Me semble, Nicolas. Tu dois être sur le téléphone depuis des heures, comme je te connais. T'es incapable de rester à ne rien faire, lui dis-je d'un ton moqueur. 

— Ben non, je fais rien, là ! Tu sais très bien que tu es la seule personne que j'ai appelée cet après-midi, rétorque-t-il d'un ton sérieux qui dissimule un sourire. 



— Blablabla. je suis contente de te parler de toute façon. 

Autant je le trouve détestable, autant je le trouve adorable. 

Depuis le début de notre rechute, je le sens plus présent, mais à la fois partagé et tourmenté. Tout comme moi, d'ailleurs. Comme il est du type impulsif et qu'il perd la tête facilement, il n'a pas de difficulté à garder contact avec moi. 

— Allez, Emmy, raconte-moi encore comment on s'est rencontrés. Qu'est-ce que Gab t'avait dit déjà ? 

Et c'est avec plaisir que je lui raconte les détails croustillants de notre rencontre dans une ambiance détendue et intime malgré la distance ! 

— Quand tu es entré dans le bar, ce soir-là, je t'ai tout de suite remarqué, lui dis-je avec du bonheur et de l'enthousiasme qu'il ressent sûrement dans ma voix. 

— Je le sais. Je m'en suis rendu compte, que tu me regardais. 

Il y avait tellement de monde autour de toi que j'ai passé tout près, mais je n'ai pas osé arrêter. Dès que je t'ai vue, je t'ai trouvée de mon goût. 

— Le plus drôle, dans tout ça, c'est qu'environ six mois avant qu'on se connaisse, Gab m'avait raconté t'avoir rencontré au Petit Pub, à Trois-Rivières. Il voulait nous présenter. Je crois que tu lui avais même laissé ta carte professionnelle. 

— Le pire c'est que je ne me souvenais pas de Gab le soir où il nous a présentés au Caméléon. Je savais que c'était un gars de Victo, mais c'est tout. 

— Ha ! Ha ! Tu as bien joué le jeu. On aurait même pu croire que c'était ton grand chum. 

— J'étais mal à l'aise. Je n'osais pas lui dire. Je suis bon, dans ces affaires-là. 

— Bon dans quoi ? Le mensonge ou la manipulation ? lui dis-je en riant. 

— Les deux ! 

Nous sommes tordus de rire. 



— Je t'ai revu sur la piste de danse, et Gab m'a dit rapidement que c'était toi le gars qu'il voulait me présenter. Je n'en revenais pas, puisque je t'avais remarqué juste avant. C'est drôle, la vie, des  f o i s . 

— En effet. murmure-t-il. 

C'est génial de jaser avec lui aujourd'hui. De un, il est à jeun, et de deux, il est calme et non en train de me parler sur son cellulaire avec 10 personnes autour de lui. Notre conversation est si intime que j'ai l'impression qu'il ferme les yeux pour m'écouter. 

— Pourquoi tu t'intéresses à moi, Emmy ? Une fille comme toi ne devrait pas être attirée par un mauvais garçon comme moi. 

— Je vois autre chose que le mauvais garçon, tu sais. J'aime ton sens de l'humour, ta vivacité d'esprit, tes gestes attentionnés, ton regard, ta douceur, ta rigueur au travail et ta grande sociabilité. 

Il me coupe la parole. 

— J'ai fait des conneries, Emmy. 

Chaque fois qu'il prononce mon nom, j'ai la tête qui tourne. 

— Je sais, mais l'attirance est forte, et j'ai envie de croire au bon gars. Je sens ta sensibilité et ton intelligence. Et quelque part, je ne déteste pas ton petit côté délinquant, il faut croire. 

— J'ai hâte à mon « 12 heures ». 

Mon cœur fait trois tours. Je lui réponds spontanément : 

— Et moi donc, et en plus dans mon nouvel appart. On va pouvoir en profiter au maximum. On barre les portes. Je remplis le frigo à pleine capacité. On ne répond pas au téléphone. Je te garde juste pour moi. 

— Ça va être vraiment  hot.  Tu te rends compte, pas de télé-

phone pendant 12 heures ! Tu ne dormiras pas, me lance-t-il, sûr de lui. 

Je souris de bonheur juste d'y penser. Je profiterai de chaque seconde. J'imagine que ce moment sera comme dans les films : je vais m'installer à la fenêtre à l'aube ; assise sur une chaise, les genoux ramenés vers moi ; je serai vêtue d'une chemise de nuit de 





soie, ou seulement d'un drap du lit ; il dormira paisiblement, sans ronflement et sans bavure. la perfection, quoi ; le lit ressemblera à un champ de bataille, symbole d'une nuit torride. 

Peut-être que notre 12 heures ne se déroulera pas comme dans les films, mais quelle joie de m'amuser à rêvasser. J'exploite à fond mon côté imaginatif. Je veux que ça se réalise, bon ! ! ! Après, je couperai les ponts, mais pas avant. 

Notre journée débute par une formation afin d'effectuer les bonnes manœuvres durant le parcours d'Arbre en Arbre. Florie me dit au creux de l'oreille : 

— J'ai le vertige. 

— Tu aurais pu nous le dire, dis-je tout bas. On aurait fait une autre activité. 

— J'ai de l'orgueil, tout de même. 

— Je serai près de toi. Tout ira bien, tu verras. 

L'instructeur nous explique les règles de sécurité, comment installer notre harnais et manipuler les mousquetons. Le but étant que nous soyons toujours attachées en nous déplaçant. Nous effec-tuons une répétition dans un parcours qui est plus près du sol, avant de débuter celui qui se trouve au-dessus de nous. Sabrina prend évidemment les devants. Maxime la suit, et j'accompagne Florie à l'arrière. 

— Il n'y a pas trop de monde, aujourd'hui, ce qui va nous permettre de prendre notre temps. Tu peux commencer par essayer le premier parcours, le plus facile. Pense à quel point tu seras fière de toi après. 

Cette expérience est incroyable. Nous acquérons tranquillement de l'assurance, ce qui nous permet de nous déplacer de plus en plus rapidement. Le degré de difficulté augmente à chaque parcours, ces derniers se terminant par une tyrolienne. La sensation de se laisser glisser dans le vide est géniale. Je sais que je suis bien attachée, mais j'ai tout de même quelques secondes d'hésitation à chaque fois. Sabrina, très à l'aise dans les airs, demande à Florie la suite de l'histoire avec son professeur de français. Cette dernière cesse d'effectuer le parcours afin de répondre à Sabrina tout en évitant de diriger son regard vers le sol. 

— Je lui ai montré ma table dans le garage comme prévu. J'ai joué le rôle de la fille qui ne connaissait rien aux antiquités alors que je savais très bien que la table n'avait aucune valeur, ce qu'il m'a confirmé. Ensuite, j'ai voulu en savoir davantage sur sa vie et je lui ai demandé s'il était toujours amoureux, comment allaient ses enfants, etc. Même si j'avais déjà ma petite idée, j'ai eu la confirmation qu'il était célibataire. 

— Il est reparti après ? interroge Sabrina. 

— On a jasé pendant trois heures ! Avant de partir, il m'a demandé s'il pouvait me prendre dans ses bras. Une folle aurait dit non ! Il m'a pris le visage entre ses mains, m'a embrassée, et sans ajouter un mot, il est parti. 

— Wowwwwwwwwwww ! 

— Attention où tu mets les pieds, Emmy ! s'écrie Sabrina. 

— Comment faites-vous pour vous concentrer sur autre chose que l'endroit où vous mettez vos mains et vos pieds ? demande Maxime, très focalisée sur chacune de ses manœuvres. 

— Ahhhhhhhhhhhh ! là je comprends pourquoi on n'entend pas Maxime chialer. elle est concentrée ! 

Elle me fait une grimace et rit de mon commentaire. 

— Désolée, mais c'est ici que ça se termine pour moi, les filles. 

Je suis très fière de ce que j'ai accompli, lance Florie en regardant tout le chemin parcouru. Je t'emprunte ton appareil photo, Emmy. 

Je vais en profiter pour immortaliser ce moment. 

— Je te rejoins, lance Maxime. Honnêtement, je ne pensais jamais aimer cela autant. Malheureusement, je n'ai plus de force, mes bras tremblent. C'est préférable que je descende. 



Sabrina et moi entamons le dernier parcours, soit le plus difficile. Les installations sont plus hautes. et la dernière tyrolienne aussi ! La panique se fait sentir dans mon corps tout entier. 

— Je ne serai jamais capable. 

Sabrina tente de m'encourager. 

— Tu as été capable de faire les autres. Celle-ci est juste plus haute. 

— Si je tombe ? 

— Tu es attachée, Emmy. 

— Et si le câble casse ? 

— Je n'ai jamais entendu parler de ça. 

— Si mon harnais se brise ? 

— Je n'ai jamais entendu parler de ça. 

—  S i . 

— Tu n'as pas le choix. Tu ne peux pas redescendre, ici. Tu dois franchir cette étape avant. 

Le vent se lève. Je colle mon corps sur un arbre que j'entoure de mes bras. Je ferme les yeux et je sens le tronc bouger. Et si c'est l'arbre qui casse. J'ai tellement peur que je fige sur place pendant plusieurs minutes. Moi qui étais si efficace, tout à l'heure, pour encourager Florie : « Tu verras, tout ira bien. Tu seras fière de toi. » Paroles à moi-même : « Si je meurs, je ne serai pas fière. Tu voulais de l'intensité, eh bien, en v'là ! Respire Emmy ! Respire ! » Je tente de ne pas regarder le paysage ni le sol. J'attache les mousquetons sur le câble et je me laisse glisser dans le vide, les yeux fermés. Je hurle, et ma voix résonne dans la forêt. À mon arrivée, les filles sont tordues de rire. 

— J'ai reconnu ton cri, dit Maxime en s'essuyant une larme. 

— Attends de voir la photo que j'ai prise. 

— Très drôle, les filles ! 

 MM^on

  baadboy

  cAarmanb^ 

Danser un slow à 3 h du matin au Caméléon. Ça me rappelle les soirées dansantes de ma jeunesse à la salle municipale, communément surnommées dans le temps les « veillées cochonnes » (à bientôt 30 ans, on dit « dans le temps »). Les « déniaisés » dansaient collés et s'embrassaient, les « pas déniaisés » dansaient les bras bien droits, les deux mains posées sur les épaules de leur cavalier ou de leur cavalière. J'ai appartenu à la seconde catégorie jusqu'à l'âge de 16 ans. À l'époque, il y avait un écart entre mes activités et celles de mes amies ; celles-ci me racontaient en détail leurs longs baisers langoureux échangés dans un party de sous-sol, un  beach party dans un aréna rempli de sable, ou dans mon cabanon. Alors que, de mon côté, je préférais rêver et réserver ces baisers à mon futur prince charmant. 

En ce moment même, à 29 ans, sur la chanson  Here Without You de 3 Doors Down, à en juger par l'emplacement des mains de Nicolas, nos multiples baisers qui durent depuis plusieurs minutes et tout ce qu'on se glisse dans le creux de l'oreille, je satisfais tous les critères de la première catégorie, soit les « déniaisés ». 

Assis au restaurant Les Jardins, Nicolas a une envie soudaine de lancer ses cornichons dans les fenêtres. Après négociations pour nous éviter d'être remarqués ou expulsés, la glace contenue dans son verre d'eau se retrouve dans les rideaux. C'est quand même moins humiliant ! Pourquoi les gars trouvent-ils si drôles les blagues de ce genre ? J'imagine tellement mal une gang de filles avoir ces idées. Typiquement masculin, et à la fois  turn off  ! 

Nicolas glisse son bras derrière mes épaules. 

— Avoue qu'on ferait un beau couple, Emmy et moi, demande Nicolas à Patrick, assis en face de nous. 

Il est en feu ce soir ! 

Je conduis pour le retour. Je fais Nez rouge en plein mois de juillet. La différence, c'est que je vais descendre chez mon dernier passager. Je n'ai pas eu besoin de me faire supplier. Une fois seule dans la voiture avec Nicolas, après avoir reconduit Patrick chez lui, il baisse le siège et se ferme les yeux. Je glisse ma main dans la sienne. Pendant que mon passager se remet d'une dure soirée, j'ai un sourire collé aux lèvres. Moment savoureux ! Après notre arrivée, couchés en cuillère, la musique d'Evanescence en toile de fond, je m'endors paisiblement. 

À mon réveil, je tente de ne pas le tirer de son sommeil. Il bouge un peu et revient se coller contre moi. Il me donne un léger baiser sur la tête et se rendort profondément. Je me dégage de ses bras délicatement. J'ai le goût de ramener chez moi le t-shirt avec lequel j'ai dormi. Je lui en ferai la demande la prochaine fois. 

C'est à ce moment que ma gorge se met à piquer. Le genre de démangeaison qui fait couler les yeux et qui vous donne une envie folle de tousser. Ce n'est pas le temps de réveiller mon  bad boy charmant. Je cherche en vitesse une pastille dans ma sacoche, ou plutôt mon coffre à outils (il ne manque que des  traction aid et il sera complet). Soulagée ! Hummm ! Succulent, une pastille, quand on a la bouche pâteuse le matin. 

Je vais faire ça comme une grande et me croiser les doigts pour ne pas rencontrer ses parents en sortant. Comme je le connais, s'il était réveillé, il m'offrirait de me construire une sortie de secours pour m'éviter toute cette angoisse, avec le sourire aux lèvres. 

Je réussis à dénicher un crayon et un bout de papier parmi son bordel de bureau. 

 Bon matin ! Tu sembles si bien que je  n'ai pas voulu te réveiller avant de partir. Merci de m'avoir accueilli chez toi. Passe une belle journée. 

 Emmy xxx 

 P.-S. Tu es tout aussi beau quand tu dors © 

Question qu'il n'ait pas le choix de me revoir, j'oublie « par mégarde » mon étui à verres de contact sur son bureau. Qui sait, il pourrait s'agir d'une bonne raison pour se présenter à ma fête, vendredi prochain. Je le regarde une dernière fois avant de sortir et je file en douce. 





À la fin de ma journée de travail, assise sur le balcon, chez Florie, je tente de lui tirer les vers du nez. 

— Sais-tu si Maxime a réussi à contacter Nicolas pour ma fête ? 

— Je ne sais pas, Emmy. Arrête de me poser des questions, je ne peux rien te dire de toute façon. 

— Ce n'est pas juste. Je veux au moins un indice. 

— Écoute, tu sais bien que Maxime fera tout pour répondre à ta demande. Alors, arrête de me poser des questions, je te dis. Tu es trop curieuse, me dit-elle en riant. 

Le lendemain, une fois de retour chez moi, Nicolas m'appelle. 

— Salut beauté ! Tu fais quoi ? 

— Je mange un sandwich au tofu sur le bord du comptoir entre deux boîtes de carton. 

— Eurk ! Du tofu ! 

Je suis tellement habituée à ce genre de réaction que je souris et j'évite le sujet. 

— Toi, tu fais quoi ? 

— Je flatte mon chat pis je te parle ! 

— Je le sais, que tu me parles, lui dis-je, crampée de rire. 

— Je vais essayer de rester tranquille ce soir. 

— Mon œil, oui ! En passant, Maxime t'a appelé, pour vendredi ? 

— Qui ça, matante Maxime ? Vendredi ? Elle ne m'a pas appelé. 

Pourquoi ? 

— Niaise-moi donc ! 

— Je te dis que non. Je ne pense pas que je pourrais y aller, j'ai un rendez-vous important à Montréal avec mon avocat dans la journée, et je ne sais pas si je serai revenu. De toute façon, je vais être gêné d'arriver là. Je ne connais personne. 

— Ton avocat ? Je pense que je préfère ne pas savoir ce que tu as encore fait. Pis la gêne n'est pas une bonne défaite, tu connais 





quelques-uns de mes amis et tu ne seras pas le seul à ne pas connaître tout le monde. Arrive plus tard avec un de tes amis, si c'est moins gênant pour toi. 

— Je verrai. Je voulais aller faire du karting à Trois-Rivières après mon rendez-vous. 

Paroles à moi-même : « Bravo ! Viens dans ma ville pendant que je vais dans la tienne. » J'appelle Maxime dès que je raccroche avec Nicolas. Je vais jouer la carte de la subtilité pour ne pas devenir trop achalante avec mes questions. 

— As-tu appelé Nicolas ? 

Avouez que c'est subtil. 

— Emmy, arrête de poser des questions. Florie m'a dit que tu lui en avais posées aussi. Je ne peux rien te dire. Pour ma fête, tu n'avais rien voulu me dire non plus. C'est difficile, le suspense, hein ? me dit-elle sur un ton qui sent la vengeance, mais empreint de tendresse, bien sûr. 

— Je veux savoirrrrrrrrr, lui dis-je en la suppliant. 

— La vérité, c'est que je n'ai pas été capable de lui parler encore. Je lui ai laissé un message. 

Je ne peux rien faire de plus. Deux dodos avant ma  f ê t e . 

Sept heures du matin 

J'ai les yeux grands ouverts, et pas question de les refermer. 

Aujourd'hui, c'est ma fête ! ! ! D'un côté, j'ai tellement hâte à ce soir que je voudrais que les minutes passent très vite. D'un autre côté, je ne veux pas qu'elles passent trop vite parce que je veux savourer cette journée, qui est d'ailleurs magnifiquement ensoleillée. 

« Nicolas assistera-t-il à la fête ? » 

Gab passe me voir dans l'avant-midi, un cadeau entre les mains. 

— J'avais le goût que tu commences bien ta journée. Tu peux l'ouvrir tout de suite. 



— Tu vas être là ce soir quand même ? lui dis-je inquiète. 

— Bien sûr, Emmy. Je ne manquerais ça pour rien au monde. 

— Yéééé ! Une couronne pour me désigner « Reine de la journée », et des sous pour contribuer à l'achat de la peinture pour mon nouveau petit nid. Génial ! 

— Une couronne pour ma  Dancing Queen préférée. 

Je le serre très fort dans mes bras et l'embrasse sur chaque joue. 

Je reçois un message de Ju qui me dit qu'elle ne pourra venir, ce soir. Elle part en voyage demain avec son amoureux et elle veut avoir le temps de terminer ses bagages. Je suis contente pour elle, mais déçue pour moi. Vous vous souvenez de mon dicton personnel à ce sujet : « Ne jamais laisser tomber ses amis, même si on tombe amoureux ! Les amoureux passent, mais les amis restent... 

et les chats aussi ! » 

C'est l'heure de la douche, de l'exfoliant, de « l'époilage », de la manucure et de tout le tralala. La « totale » pour cette journée. 

Je pars pour Victo dans un état de stress avancé pour aller rejoindre les filles chez Maxime. J'ai préparé des CD de musique pour ce soir à la demande des organisatrices. Moi qui rêve d'être DJ d'un soir, c'est un pas vers la bonne direction. J'en mets un dans le lecteur pour vivre intensément ce moment et retrouver ce sentiment d'invincibilité que je ressens lorsque j'écoute une chanson que j'aime en voiture. Paroles à moi-même : «Je voudrais que ma voiture soit une fusée. » 

Je croise le camion de la compagnie de Nicolas tout près de chez Maxime. Mon cœur fait trois tours. 

Les filles m'attendent dehors avec des ballons. Peut-on exploser de nervosité et de joie ? Elles me bandent les yeux, me font monter dans la voiture, et c'est partiiiiiiiiiiiiiii ! 

— Ça ressemble au chemin pour aller chez Dave, leur dis-je. 

Les filles tentent de me mêler davantage en faisant de longs détours. La voiture s'arrête enfin. Je retiens mon souffle. Mon cœur bat très fort. Florie me prend par la main pour m'aider à descendre de la voiture. Quelle idée de mettre des talons hauts ! 

Ça va mal quand tu ne sais pas à quel endroit tu poses les pieds. 

Personne ne parle. Je crois entendre quelques chuchotements. 

Mon cœur bat de plus en plus rapidement. INTENSITÉ ! ! ! Florie retire le bandeau posé sur mes yeux. Je mets mes mains sur mon visage pour me ressaisir et tenter de réaliser ce qui se passe. Je le savais, nous sommes chez Dave ! Ils sont tous là, de ma famille à mes amis, tout près d'une trentaine d'invités, au total. Il est là. 

Il me regarde et me sourit. Il est venu seul. Il est venu pour moi. 

Je suis ravie ! 

Je « descends » de mes talons hauts et je cours pieds nus dans le gazon pour aller embrasser tous ceux que j'aime. Je contourne Nicolas au passage. Je suis si bouleversée qu'il soit là que je vais me laisser quelques minutes pour reprendre mes esprits. 

— Tu n'es pas venu me voir en arrivant, me dit-il en me don-nant un léger baiser. 

— Elle t'a gardé pour le dessert Nic ! lui lance Gab. 

Il porte un chandail noir  Alpine Star et des jeans. Et pour la première fois, il ne porte pas sa casquette. Il est beau à croquer avec ses cheveux châtains et ses yeux bruns. 

— Sérieux, je pensais que tu serais déjà là, quand je suis arrivé. J'étais gêné. Je ne connais personne. 

— Je suis vraiment contente que tu sois là. Tu as parlé à Dave ? 

Tu veux une bière ? Es-tu correct ? lui dis-je en le prenant dans mes bras spontanément. 

— Tout est correct, Emmy. Ne te soucie de rien. Je suis un grand garçon. Tu pensais que je n'allais pas venir, n'est-ce pas ? 

Pourtant, c'était certain que je venais. Je t'ai fait marcher cette semaine. Je voulais te faire la surprise, me dit-il avec un air de satisfaction. 

— Espèce  d e . Pourtant, j'ai vu ton camion de la compagnie, tantôt, au coin de la rue, qui semblait aller dans une autre direction. 



— C'est Samuel, il est venu me reconduire. Il te souhaite un joyeux anniversaire. Il m'a laissé ici avec un  pocket bike pour qu'on puisse s'amuser un peu. 

Cet engin est pour moi un vrai casse-gueule, si je me fie à toutes les péripéties que Nicolas m'a racontées. 

— OK, je comprends  m i e u x . Je suis vraiment heureuse que tu sois là. 

Je le prends par la taille et l'embrasse. Aucune rechute, ce soir, uniquement du bonheur ! 

Des ballons ornent la cour. Le souper est servi à l'extérieur. 

J'ai toujours dit que c'était agréable de célébrer son anniversaire en juillet ! Dave place sa chaîne stéréo sur la galerie. 

— Sors tes CD, Emmy, la cour est à toi pour danser comme tu le désirais. 

— Un premier cadeau pour toi. Tu en auras besoin pour ta soirée, me dit Maxime. Ouvre-le tout de suite. 

Un sac rempli de bâtons lumineux. Je suis  full  émue ! Ma fête se transforme en  rave maison ! 

— Merci, les filles ! Je suis tellement contente. Vous avez pensé à tout. 

— On a respecté tes désirs, Emmy, dit Florie, satisfaite. 

— Rien de moins pour une  Dancing Queen,  me lance Gab. 

Comme deuxième cadeau, je reçois une immense carte contenant des messages de chacun. Ils ont choisi de se cotiser afin de m'offrir un chèque-cadeau de 350 dollars, qui servira à acheter des articles de décoration pour mon appartement. 

Nicolas arrive par surprise derrière moi et me prend dans ses bras. Il me chavire (pas dans le sens qu'il me tourne dans tous les sens, là !). Je n'aurais pas pu demander mieux pour mon anniversaire. Un autre moment parfait. 

Comment ai-je pu oublier mon appareil photo ? Bravo Emmy ! 

— Maman, il faut que tu prennes des photos, j'ai oublié mon appareil. En passant, ne te gêne pas pour en prendre de tu-sais-qui, lui dis-je en regardant Nicolas. 



— J'essaie, mais il se sauve chaque fois. 

En montant l'escalier pour entrer dans la maison, je me retourne pour regarder Nicolas qui jase avec Dave près de l'arbre. 

Il me regarde à son tour. Je ne le quitte pas des yeux. Il y a de ces regards qui vous en disent long en intensité et en admiration. 

— C'est ta toune, Emmy, s'exclame Florie. Celle de ton « nouveau départ », comme tu dis. 

— C'est parce que ce sont toutes ses tounes, précise Sabrina en riant. 

— C'est avec lui que je voudrais bien l'entendre, et dans un autre contexte, bien sûr, dis-je tout bas à Florie en pointant Nicolas du doigt. 

— Je suis tellement contente qu'il soit venu. Dis-lui, Emmy. Il est là pour toi. Profites-en ! Arrête de te retenir. 

J'arrive derrière lui et je lui chuchote l'oreille : 

— À notre « 12 heures », que dirais-tu de faire l'amour sur cette chanson ? 

À 30 ans, on prend de l'assurance dans nos propos. © 

— Tu peux même amener le CD de ce soir, si tu veux, me dit-il en m'embrassant tendrement. 

Je saute partout comme une gazelle. Je voudrais être avec tout le monde en même temps. Mission impossible : la cour est remplie. 

Les filles ont prévu des hot-dog pour le souper. En sachant que je n'en mange pas (étonnant !), un steak m'attend dans le frigo avec un plat à part de crudités et de morceaux de fromage (elles savent que je n'aime pas piger dans le même plat que les autres). Je n'ai pas d'appétit tellement je suis énervée. 

— Je t'ai bien eu, pour Nicolas, me dit Maxime, heureuse de son coup. Je suis si contente qu'il soit là. Ça fait drôle à dire, mais je suis fière de lui. Il est arrivé seul. Je n'en reviens pas. 

— Et moi donc ! 

— Pas facile de te cacher des choses. Tu sais que tu peux être très persévérante quand tu veux ? 



Nicolas se joint à notre conversation. 

— Une matante, ça boit de la bière. Tu devrais faire comme Maxime, et prendre au moins un verre pour souligner ton anniversaire. 

Maxime lui fait de « faux » gros yeux méchants. 

— Si tu y tiens, tu peux bien m'en donner une, mais je te garantis qu'une seule gorgée suffira. 

Fidèle à moi-même, j'y trempe mes lèvres et j'attends que Nicolas me quitte des yeux pour la donner à quelqu'un d'autre. 

Une seule minute avec une bière dans les mains et tout le monde réagit ! Ma mère s'est même empressée de prendre une photo pour immortaliser ce moment. 

Gab et Dave ont l'idée de me jeter dans la piscine. Je hurle et je les regarde avec des yeux si méchants qu'ils changent d'idée. 

— Les gars, je vous aime, mais la piscine, c'est NON, bon ! ! ! 

À 18 ans, c'était drôle, mais à soir, la matante n'a pas le goût d'être trempée ! 

Vers 23 h, j'aperçois Nicolas assis sur son  pocket bike,  prêt à partir. Je m'approche de lui. 

— Tu ne peux pas partir au bar et conduire cet engin dans cet état, hein ? Loin de moi l'idée de me prendre pour ta mère, mais je tiens à toi et je ne veux pas qu'il t'arrive quelque. 

— Je t'aime,  E m m y . me dit-il en me coupant la parole. 

Mon cœur fait trois tours sur lui-même. Je tente de faire diversion, afin d'assimiler ce que je viens d'entendre. 

— Non, mais tu sais que ce n'est pas prudent de conduire cet engin quand on a bu et  q u e . 

Ses paroles résonnent dans ma tête. Il me coupe à nouveau la parole. 

— Tu entends ce que je te dis, Emmy ? Je t'aime. 

Je me penche vers lui et je prends son visage entre mes mains. 

Je le regarde droit dans les yeux et je l'embrasse tendrement, le cœur battant. 



— Tu sais, Nicolas, dans mon cœur, et quand je parle de toi, je dis que tu es mon amoureux. 

— Un jour on va être ensemble... 

Une fois arrivée à l'Évasion, le portier demande à voir mes cartes. C'est n'importe quoi ! 

— Avec plaisir, je célèbre mes 30 ans aujourd'hui, que je lui réponds en lançant mes cartes sur le comptoir. 

À bien y penser, il y a du Gab là-dessous. Lui qui sait à quel point je déteste l'idée de vieillir ! Sauf qu'il faut être vraiment aveugle pour croire que je n'ai pas 18 ans ! 

Tout le monde s'empresse de me payer. une bouteille d'eau ! 

Dans un bar, je suis la fille qui coûte le moins cher à gâter pour sa fête ! Le serveur, une entorse sévère selon le code mal aux pieds et de l'avis de Maxime, regarde Sabrina dans le but de prendre sa commande. Il se penche pour mieux l'entendre. Maxime soupire et se promet de lui commander plusieurs verres, ce soir. 

— Je vais prendre cinq  shooters de Jack Russel. 

Il se penche à nouveau, lui signifiant qu'il n'a pas bien compris. 

— Des  shooters de Jack Russel. 

Le serveur la regarde d'un air bizarre. 

— Je n'ai pas ça ici, mademoiselle... 

— Pourtant, j'en ai pris la dernière  f o i s . 

Maxime vient de saisir ce qui se passe et lui dit dans le creux de l'oreille : 

— Tu veux dire des Black Russian. 

Dès que le serveur a le dos tourné, nous éclatons de rire. 

— Tu as commandé des chiens ! 

Sabrina cache son visage avec ses mains. 

— Quelle honte ! Je suis vraiment trop lune ! 

Je retrouve Nicolas, avec tous ses morceaux, une demi-heure plus tard. Il discute avec une de ses amies. Je lui touche le bras pour l'interrompre et lui signifier que je suis là. 



— Tu me déranges, Emmy, me balance-t-il d'un ton froid et sec. 

C'est une blague ou quoi ? Comme il semble vraiment sérieux, j'ai envie de me fâcher, et ça transparaît dans mon visage. 

— Excuse-moi, Emmy. C'est juste que là, on jase de l'accident, et j'ai des choses à mettre au clair avec quelqu'un. 

Non, non et non ! Pas de bagarre, j'espère ! Encore cette souffrance qui refait surface. Je comprends son attitude, mais après nos dernières paroles échangées chez Dave, je ne m'attendais pas à une réaction de ce genre. Je pars rejoindre les autres, inquiète. 

Je me rends sur la piste de danse avec les filles, puisque  Every Single Day de Benassi Bros. débute. Cette chanson me fait dresser le poil sur les bras. Je donne tout ce que j'ai pour cette séance d'aérobie. 

Je suis sur la piste de danse et je l'aperçois à la table où nous sommes tous rassemblés. Je tente d'aller le rejoindre, et une fois rendue, il n'est plus  l à . Une heure plus tard, je le vois passer au deuxième étage. Je le regarde, mais il ne semble pas me  v o i r . 

Finalement, je ne le revois pas de la soirée et j'apprends par un de ses amis qu'il a quitté le bar. Je suis en colère. Espèce de 

# $ %# $ % $# $ ! Comment peut-il partir sans venir me voir ? 

— Je suis tellement fâchée et déçue, les filles. Il est venu pour ma fête, et pouf, envolé ! 

Je prends ma tête entre mes mains et je me retiens pour ne pas pleurer. 

— Il avait beaucoup bu, Emmy. Il était sûrement très mêlé déjà avant de partir. Il va te redonner des nouvelles, tu sais bien. L'important, c'est qu'il soit venu et que tu aies eu un super party de fête. 

— Je sais, Maxime, mais je n'en peux plus de le quitter constamment, et de ne jamais savoir ce qui se passe et quand je vais le revoir. C'est douloureux ! 

— Il est comme ça et tu le sais. 

— Il m'a dit qu'il m'aimait, ce soir, tu imagines ? Je devais dormir chez lui. Je ne sais plus quoi faire. Je suis si déchirée... 





Florie s'approche de moi et me prend dans ses bras. Je respire profondément afin de me ressaisir et de ne pas laisser mes mauvaises pensées gâcher ce magnifique moment. 

— Merci pour tout, les filles ! Je vais me souvenir de cette soirée toute ma vie. Et vous savez ce qu'il y a de pire ? 

— Non ! 

— J'ai maintenant 30 ans, dis-je en souriant. 

— Bienvenue dans le club. 

Il n'est que 8 h 30, mais j'ai déjà les yeux grands ouverts. Maxime dort encore à poings fermés. Je ne m'endors plus et je ne comprends pas pourquoi. Ça doit être l'effet lendemain-de-veilled'anniversaire, non causé par l'alcool, dans mon cas. Cette soirée a été si forte en émotions que je n'ai pas eu le temps de tout encais-ser. Je suis fâchée et déçue du comportement de Nicolas. J'espère que ce n'est pas parce que je l'ai dérangé lorsqu'il parlait avec cette fille. Je me lève et j'approche mon visage du miroir de la salle de bain. Ahhhhhhh ! On dirait que j'ai passé la nuit sur la corde à linge. 

Je prends mes valises et sors à pas de souris de chez Maxime. 

Je lui téléphonerai plus tard pour savoir comment elle se remet de sa soirée. Peu de gens circulent sur la route. Mon esprit ne fait que réfléchir à une vitesse phénoménale. J'ai besoin de parler. La dis-parition de Nicolas me tracasse, mais je me demande aussi ce que les gens que j'aime ont pensé de lui. J'en ai tellement parlé et j'étais si heureuse qu'ils puissent enfin le rencontrer. Je voulais qu'il fasse bonne figure et j'ai peur que ça ne soit pas le cas. Pour avoir l'heure juste, je compose le numéro de téléphone de ma mère. 

— C'est tout un moineau, ton Nicolas, me dit ma mère en riant. 

— En effet, mais mis à part le petit oiseau, qu'est-ce que tu en penses ? 



— Ce qui m'a touchée le plus, Emmy, c'est l'amour qu'il semble avoir pour toi. J'ai vu qu'il semblait beaucoup tenir à toi. J'étais très étonnée qu'il soit là aussi tôt, avant les autres, même. Je me doutais qu'il serait le genre « mauvais garçon ». Tu m'en avais tellement parlé, de toute façon. C'est un très beau garçon. Il me fait penser à un enfant que j'ai eu dans ma classe (ma mère est enseignante au primaire) qui était assez énergique. Je suis certaine que Nicolas était tout un numéro, lorsqu'il était jeune. Il a un regard tellement intelligent. Un regard qui exprime vraiment de la sensibilité et de la fragilité. Un côté enfant. Tu as vu que j'ai jasé avec lui ? 

— J'en ai eu connaissance, mais j'essayais de ne pas rester trop près de vous. Je ne savais pas ce qu'il s'apprêtait à te dire. 

— Il était tellement mignon. Il m'a demandé si je pensais qu'il ferait un bon gendre. 

Une chance que je suis bien assise. 

— Il me l'a même demandé deux fois. J'avais le sentiment qu'il me demandait la permission pour quelque chose et que, du même coup, il tentait de me dire qu'il était un bon garçon, malgré les apparences. 

— Qu'est-ce que tu lui as répondu ? 

— « Bien sûr que tu ferais un bon gendre, Nicolas », me dit ma mère d'une voix chaleureuse. J'ai tout fait pour essayer de le prendre en photo. Il ne voulait jamais. J'ai quand même réussi, à son insu. J'aurais aimé prendre plus de photos de vous deux. Je suis contente que tu puisses vivre ça. Alex ne s'occupait plus de toi. Il ne te regardait pas comme Nicolas a pu te regarder hier soir. Je l'ai vu venir vers toi à plusieurs reprises, et chaque fois, il avait un regard amoureux. C'était vraiment  cute de vous voir. C'est vrai que c'est un style délinquant, mais souviens-toi d'une conversation qu'on a déjà eue, toi et moi, à ce sujet. 

— Tu fais référence à papa ? 

— En effet. Ton père n'était pas de tout repos, à 18 ans. Les années  1 9 6 0 . 



— J'ai vu des photos, et disons que de voir mon père avec des cheveux longs, une moustache et une chemise de bûcheron, et un petit joint sur le bord de la bouche, c'est assez bouleversant. 

— Pourtant, tout va bien, aujourd'hui, reprend ma mère. Il occupe un bon emploi et il prend ses responsabilités. Nicolas peut très bien reprendre le bon chemin, lui aussi. 

Je poursuis ma route, mais je n'ai toujours pas l'esprit tranquille. Je ne sais pas si c'est la fatigue ou le trop-plein d'émotions, mais je ne me sens pas bien. J'ai encore plein de choses à faire dans mon appartement et j'ai hâte de remettre la main à la pâte. Aujourd'hui, j'ai décidé de peindre les murs de mon salon. 

Sabrina doit venir me rejoindre cet après-midi pour en faire la décoration. 

J'arrive vers 9 h 45. Je me décrotte les yeux à l'eau froide et me voilà déjà en super  kit de peinture. Ici, vous pensez que j'ai mis de vieux vêtements que je conserve de déménagement en déménagement en me disant que ça va me servir pour peinturer ? Eh non ! 

J'ai pris du linge ordinaire en me disant : « De toute façon, je ne me salirai pas. » On sait ce qui arrive, dans ce temps-là. 

J'ai beau tenter de me concentrer, j'ai juste Nicolas en tête. Il doit sûrement dormir. Et ça, c'est s'il s'est couché ! Je l'appelle vers midi, toujours pas de réponse. Hypothèses explicatives : il ne veut pas me répondre, il dort encore, ou il est avec une autre fille. Je suis libre et il est libre, c'est vrai. Sauf que lorsque je m'imagine qu'il a peut-être terminé sa nuit avec une autre fille alors que c'est moi qui devais aller dormir chez lui, j'ai vraiment de la peine. Je suis sûre qu'elle est belle, en plus ! Typiquement féminin, le scénario détaillé de 300 pages, mais c'est plus fort que moi, surtout qu'avec lui, tout est possible. 

J'ouvre ma carte d'anniversaire aussi grande qu'un four à micro-ondes et je relis les messages de ceux que j'aime tant, ceux qui sont le centre de mon univers, ma famille. Voici quelques-uns de ces messages : 



 Chère Emmy, pour tes 30 ans, je te souhaite sincèrement  que tes vœux les plus chers se réalisent. Tu es une personne géniale, débordante  d'énergie,  pleine de petites attentions  pour tout le monde. Bref,  tu es une amie très importante,  pour moi (et sans doute pour bien d autres, vu le nombre de personnes présentes pour ta fête  !). 

 Bonne fête  ! Sabrina xxx 

 Ma belle Emmy ! Bonne fête  ! La plus belle de ta vie pour tes 30 ans. Tu es merveilleuse. Que la vie te comble de douceur, de tendresse et de joie. 

 Maman xx 

Pour tes 30 ans, quoi te souhaiter d'autre que du sexe, un peu d amour, mais surtout, du sexe.  S a l u t ma sœur,profite vraiment de la vie, et on se pogne une grosse truite au camp de pêche. En passant, mon foyer est à ta disposition pour jaser si tu en as besoin . 


Dave xx 

 Bonne fête  Emmy ! Non, mais je l'ai trouvée, la carte  idéale pour 

 souligner  ton côté fifille  (des sacoches et des souliers ornent la 

 carte)  ! Aujourd'hui, pour tes 30 ans, je te souhaite de conserver  ce 

 côté, qui s'adjoint très bien a ta grande  sensibilité, a ton authen-

 ticité extraordinaire  et à ton écoute. Tout  ça fait  de toi une amie 

 précieuse et indispensable à mon bonheur. Cette année, je. te souhaite 

 de vivre pleinement pour toi, d'abord pour toi ! J'espère que tu pourras vivre de la. façon  dont tu le désires profondément,  en paix et en 

 simplicité. Sois heureuse, ma belle, et continue de resplendir.  Bonne 

 fête  ! Je t'aime ! 


Virginie  xxxx 

Une amie précieuse que j'ai connue à l'université. Une fille attentive, compréhensive et brillante avec qui j'ai des fous rires thérapeutiques ! 



 Bonne fête,  ma fille  ! Je t aime. 


Papa xx 

Simple, mais efficace. 

 Ma chère  Emmy,  reste  intense,,  on a ça en commun. 

 Je t'aime  beaucoup. 

 Frank  xxx 

Un vrai bon ami avec qui j'ai les réflexions les plus élaborées et les plus profondes sur la vie. En plus, il est DJ, alors il faut que je le garde dans mon réseau social ; c'est rare, cette espèce ! 

 Bonne fête,  chère moitié de mon petit moi-même'. J'espère 

 que cette journée restera  gravée  à jamais  d a n s ta mémoire 

 et que tu te souviendras de tout l'amour qu'on te porte.. 

 Je t'adore,Florie  xxx 

Salut, Emmy ! Je te souhaite une bonne journée. J'ai hâte à mon « 12 heures ». 


Nicolas xxx 

Bonne fête ma belle voisine. Je suis vraiment choyé de t'avoir rencontrée. Je te souhaite une merveilleuse année. 

De ton voisin préféré, Gab xxxxxx 

Bonne  fête,  Emmy ! Enfin  tes 30 ans ! J'espère que tu as eu  autant de plaisir que j'en ai eu à préparer ta soirée. Je voulais aussi te dire que tu es une  amie précieuse et que je t'aime très, très fort. 

 Maxime x 



 Coucou, Emmy, notre demoiselle d'honneur ! Même si je ne te téléphone pas souvent, je pense à toi très fort.  prends soin de toi et profite  de la vie. 

 Tourlou, Myriam et Luc xx 

Je pleure à chaudes larmes. Toute l'émotion accumulée depuis hier me sort par les yeux. Je me rends compte de l'amour que mes amis me portent, et ça me touche beaucoup. Maxime m'appelle. Elle vient tout juste de se lever. 

— Tu n'as pas dormi, ou quoi ? 

— Je me suis réveillée très tôt. Je n'arrivais plus à dormir. 

— Tu aurais pu attendre un peu, non ? On aurait mangé ensemble. 

— Je n'étais pas capable de rester en place. J'avais juste hâte de me retrouver dans mes affaires. 

— Est-ce que ça va ? On dirait que tu pleures. 

— Ça va mieux, c'est juste que je viens de terminer la lecture de ma gigantesque carte de fête. 

— Je comprends très bien ce que tu as pu ressentir. J'ai vécu la même chose cette année, à mon anniversaire. L'amour de plein de gens, qui sont tous réunis juste pour toi. C'est intense, hein ? 

— À qui le dis-tu ! C'est un sentiment vraiment spécial. 

En raccrochant, je tente de rappeler Nicolas. Pas de réponse. 

La dame de la messagerie m'annonce que la boîte vocale est pleine. 

Ça veut dire qu'il n'a pas ouvert son cellulaire. C'est bizarre. Le nombre de pages de mon scénario continue d'augmenter, tout comme mon degré d'anxiété. C'est bon, l'intensité, mais ce n'est pas cette saveur que je cherchais ! 

Je commence la peinture dans le salon. J'ai peu d'heures de sommeil et ça paraît. Je tente d'appeler encore une fois Nicolas, mais sans succès. Il est 16 h 30, et Sabrina n'est toujours pas arrivée. Je ne comprends rien. Habituellement, ça prend maximum une 





heure pour se rendre à Trois-Rivières, et elle m'a dit qu'elle partait vers quinze heures. 

Elle arrive finalement vers 17 h. 

— Excuse-moi, Emmy. Ce n'est pas de ma faute, si ça été long. 

Il y avait un accident. Il fallait faire un long détour à travers des chemins de campagne. 

— J'ai eu plus de temps pour terminer la peinture du salon. 

C'est génial que tu sois là. Ça te dit toujours de m'aider à faire la déco ? 

— Certainement, que ça me tente. On va t'organiser quelque chose de beau, tu vas voir. En passant, la couleur est vraiment superbe. Tu es train de te faire un beau petit nid, Emmy. 

Pas de nouvelles de Nicolas hier ni samedi de toute la journée ! Déci-dément, il me fait chier, celui-là ! Ça valait la peine de me dire qu'il m'aime. Je suis vraiment frustrée ! Une chance que je vais me changer les idées aujourd'hui (avec mon cellulaire ouvert au cas où il m'appel-lerait.). Paroles à moi-même : « Bravo, la fille qui veut se changer les idées. » Maxime et Sabrina vont arriver bientôt, et nous allons nous faire bronzer sur le bord de la rivière Batiscan. Une vraie journée de sacoches en plein air : nous parlons de gars, nous nous excusons de ne pas être épilées à la perfection, nous faisons une démonstration de notre cellulite ou de nos varices en disant « les miennes sont pires que les tiennes », nous changeons nos serviettes de place selon l'emplacement du soleil, et nous vérifions toutes les 10 minutes si nous avons une démarcation de maillot de bain (même Sabrina qui se met de la crème avec FPS 60 sur tout le corps). 

— On ne peut pas dire à une fille qu'on l'aime pis ne pas la rappeler. Je ne comprends rien. Maudit gars ! 

— Tu le sais, Emmy, avec Nicolas, tu peux t'attendre à tout. Je pense qu'il t'aime vraiment, mais tu vois bien qu'il n'est pas capable d'assumer ses paroles au quotidien. De toute façon, tu le dis toi-même depuis le début que ça n'aurait pas de sens, une relation avec lui, me répète Maxime. 

— Nos dernières paroles échangées étaient plutôt plates. 

J'aurais aimé que les choses se passent autrement. De toute façon, je devrais cesser d'en parler et agir. 

— Tu veux vraiment couper les ponts, ou tu veux l'entendre dire encore qu'il ne veut pas cesser de te voir ? dit Sabrina avec un petit sourire en coin. 

— T'es réconfortante, toi, hein ! que je lui réponds en riant. 

Ma tête dit une chose, et mon cœur, une autre. 

Puisque j'ai oublié mon maillot, je décide de me mettre en brassière. De toute façon, c'est comme un haut de bikini. Je croyais que nous étions seules, en ce dimanche après-midi, mais il semblerait que non ! Je me dépêche d'entrer dans l'eau jusqu'au cou afin que le gars qui passe dans le sentier ne me voit pas. 

— Emmy. Haaaaaaaaaaa ! Ha ! Ha ! 

Maxime est pliée en deux. 

Je ris juste à la regarder rire. 

— Qu'est-ce qu'il y a ? 

— Ta brassière est fluo dans l'eau ! On doit te voir à un kilomètre à la ronde. 

Je me jette un coup d'œil et constate qu'elle a entièrement raison. Moi qui pensais me dissimuler en entrant dans l'eau, j'ai manqué mon coup. Retenez la leçon ! J'ai l'air d'une nudiste débutante ! 

Vérification effectuée à mon retour : pas de message de Nicolas, et un seul provenant de Florie. Je tente à nouveau d'appeler Nicolas avant de la rappeler. Sa boîte vocale est encore pleine. 

— Salut Florie. Tu m'as appelée ? 

— Oui, oui. Je n'avais rien de spécial à dire. Je voulais seulement savoir ce que vous faisiez, et je voulais parler à Maxime pour une histoire de meubles de bureau. 



— Nous sommes allées à Batiscan. Les filles viennent tout juste de repartir pour Victo. 

— Je vais contacter Maxime chez elle, alors. 

Elle raccroche aussitôt. Plus tard, dans la soirée, je parle au téléphone avec Dave afin de le remercier encore de son accueil chaleureux, enfermée dans mon appartement à l'air conditionné. J'en remercie l'inventeur, avec cette chaleur insupportable. Gab vient cogner à ma porte. 

— Viens chez moi, Emmy. J'ai quelque chose à te montrer. 

— OK ! Donne-moi deux minutes, je raccroche et je descends. 

Que veut-il me montrer ? Je cogne à sa porte et en entrant, je sens que quelque chose ne tourne pas rond. Je prends place sur le divan à côté de lui et tout à coup, je vois Maxime entrer par la porte patio. Elle n'est pas censée être à Victo ? Ça ne va pas, là. La panique monte en flèche. Je suis en état d'alerte. 

— Qu'est-ce qui se passe ? 

— C'est Nicolas. Il lui est arrivé un accident, Emmy, me dit Gab, le visage défait. 

— Quoi ? ? ? Quoi ? ? ? 

Je regarde le visage sérieux de Maxime. Mon cœur se met à battre très fort. 

— Il va bien ? Qu'est-ce qui s'est passé ? 

— Il est mort, Emmy, répond Gab. 

— Non ! 

Je m'agrippe au bras de Gab. Je ne comprends plus rien. J'ai le vertige. Je suis en état de choc. 

— Ça ne se peut pas ! Ça ne se peut pas, hein ? 

Les larmes ne coulent pas. Ma respiration est très rapide. 

Maxime tente de m'expliquer ce qui s'est passé. 

— C'est Florie qui m'a appelée pour m'informer de la situation. Elle voulait te l'annoncer, mais je l'ai avertie de ne rien te dire par téléphone. J'étais avec Gab, au moment de l'appel, et j'ai tenu à revenir à Trois-Rivières pour être avec toi lorsqu'il t'apprendrait la nouvelle. Je ne me sentais pas capable de le faire toute seule, m'explique Maxime, bouleversée. 

— Je le savais ! Je savais que quelque chose n'allait pas. Ça ne se peut pas ! Non ! Non ! 

— L'accident a eu lieu hier matin. Il revenait de Trois-Rivières, apparemment. Le conducteur de la voiture s'est endormi au volant. 

Les deux sont décédés sur le coup. 

— L'accident ! ! ! Sabrina est arrivée plus tard, hier, à cause d'un accident. Je le savais, que quelque chose n'allait pas. Je veux appeler ma mère. Je veux aller chez moi. Je ne veux pas être seule. Qui était le conducteur ? À quelle heure l'accident a-t-il eu lieu ? 

Tous ces mots sortent de ma bouche à une vitesse fulgurante. 

Je ne sais plus quoi penser, comment penser. J'ai mal au cœur, et un torrent de larmes commence à se déverser. 

— Qu'est-ce qui se passe, Emmy ? Prends ton temps pour me parler, je ne comprends rien, me dit ma mère, inquiète. 

J'arrive à lui expliquer tant bien que mal ce qui se passe. 

— Je suis rassurée de savoir que tu n'es pas seule, Emmy, me dit-elle en pleurant. Je n'arrive pas à y croire. Je me sens si loin de toi, ma fille. Tu me rappelles autant de fois que tu veux, le jour comme la nuit. 

Elle me laisse sur ces quelques mots. 

— J'ai mal au cœur. 

— Respire tranquillement, Emmy, me dit Maxime d'un ton réconfortant. Tu respires très vite. Tu vas faire une crise d'hyperventilation, si ça continue. Prends quelque chose pour soulager ton mal de cœur et calme-toi. Je vais rester avec toi, cette nuit. Tu ne seras pas toute seule. Je ne te laisse pas tomber. 

Je n'arrête pas de répéter que je ne comprends rien. Que rien de tout ça n'est possible. J'ai besoin de retrouver mes amis. De m'entourer de mon clan. Gab retourne à son appartement. Il nous rassure sur sa présence et sa disponibilité jour et nuit. 





Florie me contacte plus tard dans la soirée Elle va m'attendre demain, et je peux l'appeler à n'importe quelle heure. Tout le monde est bouleversé. Personne ne sait comment réagir. Maxime fait les appels nécessaires pour justifier mon absence au travail. 

Maxime et moi sommes dehors lorsque Sabrina arrive, sage-ment assises sur la chaîne de trottoir. Elle me prend dans ses bras. 

Sa douceur me rassure et m'apaise. Je pleure doucement. Je me sens dans le brouillard. Je suis épuisée. J'ai appris la nouvelle il y a maintenant près de deux heures. Elle prend le temps de nous transmettre les quelques renseignements qu'elle a appris. Nicolas aurait fini ma soirée de fête dans un autre party à Trois-Rivières. La voiture a été retrouvée dans un ravin. Si ça se trouve, j'ai passé tout près de cet endroit quelques minutes avant l'accident. Et moi qui croyais qu'il ne voulait pas me rappeler et qu'il était avec une autre fille ! C'est son ami Marc-André qui conduisait la voiture. 

— Autant il me faisait choquer, autant je le trouvais attachant, dit Maxime, un léger sourire aux lèvres et le regard perdu au loin. 

Une chose est sûre, il me faisait vivre toutes sortes d'émotions ! 

La discussion prend tout à coup une tournure plus positive. 

C'est incroyable à quel point des événements de ce genre, aussi intenses, peuvent nous faire passer d'une émotion à l'autre. Nous prenons plaisir à se remémorer les multiples péripéties de Nicolas et ses petits travers rigolos, de sa façon de provoquer les gens au 

« matante Maxime » qu'il s'amusait à répéter sans arrêt (voilà que je parle à l'imparfait.). J'arrive même à rire. Je ne réalise pas ce qui se passe. Je parle du gars de qui je suis amoureuse. Pour moi, il est vivant. 

Quel réveil pénible ! Une chance que Maxime se trouve à mes côtés. 

J'ai la tête qui tourne. Dès que mes yeux s'ouvrent, la première chose qui me vient en tête, c'est que c'est bel et bien vrai ; Nicolas est mort. Comment vais-je faire pour passer au travers ? C'est dans ces moments-là que je dois me dire : « une minute à la fois, Emmy » 

(même pas une heure à la fois, c'est trop long). Je me sens complè-

tement vide. C'est la seule façon que j'ai d'exprimer ce qui se passe à l'intérieur de moi. Je suis extrêmement nerveuse. Je voudrais être occupée, là, tout de suite, et je ne suis même pas encore sortie du lit. Qu'est-ce que je vais faire ? Je dois aller reconduire Maxime ce soir, et ensuite, je pars chez Florie. Je veux que toutes les prochaines minutes et les prochains jours soient planifiés et remplis de choses à faire. Je veux être la fille la plus occupée au monde. Je veux faire tout ce qu'il faut pour arrêter de penser, sinon je vais paniquer. 

Je vais dans mon bureau et fais jouer un CD de chansons variées en tentant de retrouver quelques minutes de bien-être. Maxime me rejoint à son réveil, et je ne cesse de lui répéter que c'est complètement fou, ce qui arrive, en me tenant la tête à deux mains. 

— Maxime, penses-y deux secondes, il y a à peine trois jours, il était avec nous. Je ne sais pas si c'est le fait de ne pas avoir été souvent confrontée à la mort qui me met dans cet état de confusion, mais c'est débile, comme sentiment. 

— C'est normal, Emmy. Moi aussi, je suis confuse. J'ai de la misère à réaliser ce qui se passe. Il va falloir en parler et en reparler. 

Ça va nous aider à y voir plus clair. 

— Et dire qu'il est décédé de façon semblable à l'accident qu'il avait eu avec son ami il y a six ans. Toute cette histoire est incroyable ! 

— Juste d'y penser, j'ai des frissons. 

Moi qui voulais de l'intensité, j'en ai ! J'aurais dû préciser dans ma commande que je désirais qu'elle soit positive. 

Des amis tels que Virginie et Frank m'appellent, et je leur répète ce qui est arrivé en croyant que la douleur va diminuer si elle est partagée. J'ai passé de la fête, cette fête tant attendue, à l'écroule-ment de mon univers. Pas tout mon univers, mais une grosse partie de mon cœur vient de s'effondrer. 



J'appelle Dave pour lui annoncer la nouvelle. Il reste complè-

tement bouche bée. 

— Ben voyons, Emmy ! Ça pas d'allure, cette histoire-là ! J'ai jasé avec lui toute la soirée il y a à peine trois jours. Osti, j'en reviens pas. On était même censés se revoir pour des contrats de travail. 

Il semble se parler à lui-même pour tenter de réaliser ce qui arrive. 

— La trace laissée par ses pneus dans ma  c o u r . Je ne sais pas quoi te dire. N'hésite pas à venir me voir si tu as besoin. 

Quelques secondes de silence s'écoulent et il répète : 

— Sti, j'en reviens pas. Tu n'es pas seule, j'espère ? 

— Non, non. Maxime est avec moi, et ce soir, je serai chez Florie. 

— Tu m'appelles s'il y a quoi que ce soit, dit Dave avant de raccrocher, complètement sous le choc. 

J'ai besoin de solitude pour me ressaisir, alors je pars faire quelques commissions. Je mets la musique très forte dans la voiture. 

Je voudrais qu'elle m'envahisse à un point tel que mon cerveau ne puisse plus penser. L'envie de pleurer est présente, mais rien ne sort. Je me sens vide et en même temps, remplie de tristesse. Les commissions ne font que m'épuiser davantage, surtout qu'il fait une chaleur intolérable à l'extérieur. 

En allant reconduire Maxime à Victo, je passerai devant les lieux de l'accident. Je veux voir et ne pas voir. Je crois que j'en ai besoin dans un sens pour réaliser ce qui se passe. 

En fin de compte, même en étant très attentives, nous ne sommes pas arrivées à reconnaître le lieu de l'accident précisé dans le journal. 

C'est peut-être mieux ainsi. Je dépose Maxime chez elle, et une fois seule dans la voiture, j'éclate en sanglots et me mets à crier. 

— Nicolaaaaaaaaaaaaaas ! Nicolas, je veux que tu reviennes. Je ne comprends rien. Je veux que tu sois là, tout de suite. 

Je place ma main droite sur le banc du passager au même endroit où je l'ai mise il y a quelques jours, le soir où j'ai joué le rôle de conductrice désignée. Il avait pris ma main. J'ai l'impression de sentir sa main dans la mienne. Je n'arrête pas de pleurer. Ça fait mal jusqu'au bout des orteils. J'appelle ma mère dans le but de m'apaiser en prenant le temps de me garer sur le bord de la route. 

— Il m'aimait, maman, n'est-ce pas ? 

Je pleure avec une inquiétude et une tristesse si grande que je ne saurais la décrire. J'ai tant besoin de me faire rassurer. 

— Oui, il t'aimait, répond ma mère d'un ton calme et chaleureux. 

— Tu l'as ressenti, à ma fête, n'est-ce pas ? Il te l'a dit, non ? 

— Oui, il m'a parlé, Emmy. Je vais te répéter tout ça des millions de fois, si ça peut te consoler. Il m'a parlé et m'a dit qu'il ferait un bon gendre. C'était tout un homme, comme tu me l'as dit si souvent, ma chérie. 

Je ris et je pleure en même temps. Je repense à ses yeux, à sa bouche... Je me calme enfin. Ma mère poursuit, d'un ton sérieux. 

— Écoute-moi bien. Tu peux m'appeler quand tu veux, à n'importe quelle heure et à n'importe quel moment, tu as compris ? 

Lorsque ma mère me parle de cette façon, je me sens en sécurité. Je sais aussi que c'est qu'elle s'inquiète pour moi et que c'est sa manière de se rassurer en même temps. 

— Oui maman, merci ! 

Florie me prend dans ses bras dès la seconde où j'entre chez elle. Il est tout près de 22 h. 

— Je ne sais pas quoi te dire, Emmy. Je n'ai presque pas dormi, cette nuit. Comment vas-tu ? 

— J'ai parlé avec ma mère, en chemin, et ça m'a calmée. J'ai passé la journée avec Maxime. Je ne réalise pas ce qui se passe. 

— Tu as réussi à prendre congé demain ? 

— Sans problème. Une chance que je donne juste un cours d'été. Je préférais être avec toi, même si je ne travaille pas. Je ne veux pas être seule. 



— Tu as bien fait. Raconte-moi tout. 

Je m'assois près d'elle à la table de la cuisine. Les lumières sont presque toutes éteintes dans la maison où règnent tranquillité et calme. Elle m'écoute attentivement lui décrire les derniers événements. Je suis tellement fatiguée et déboussolée, mais je me sens choyée à la fois. Je suis tellement bien entourée. Ils sont présents pour moi, mes amis, et chacun et chacune à leur manière. Je les aime tant. 

— Tu me réveilles, si tu ne dors pas ou s'il se passe quoi que ce soit, d'accord ? 

— Oui, merci, Florie. Une dernière question. est-ce que tu crois que Nicolas me voit et m'entend quand je lui parle ? 

— L'important, Emmy, c'est que tu croies en quelque chose sans te soucier de ce que les autres peuvent penser. Si toi, ça te fait du bien, c'est ce qui compte. 

J'ai toujours été une fille très rationnelle. Je tiens souvent à ce que mes propos aient des appuis scientifiques. Je n'ai jamais vraiment cru à toutes ces histoires d'esprit, d'âme, et pourtant, là, en ce moment même, j'ai envie de m'y accrocher. C'est toute ma conception des choses qui est bouleversée. 

— Tu as quelque chose à lire pour que je m'endorme ? Il ne faut pas que je réfléchisse, sinon je ne trouverai pas le sommeil. Ça tourne sans cesse dans ma tête. 

— Tiens, une revue de potins. Ça change toujours le mal de place, ou ça endort. 

— Merci d'être là. 

— Ça me fait plaisir. C'est la moindre des choses. Bonne nuit, Emmy, me dit-elle d'une voix rassurante. 

J'ai l'impression de nager en mer en combattant des vagues énormes. Je tente de garder ma tête hors de l'eau, mais c'est difficile. 

Chaque fois que je réussis à avancer, la force de l'eau me ramène à mon point de départ, la réalité. 



 çTeS/funérai/leS 

«Je dois choisir mes vêtements pour tes funérailles. Je veux être belle, pour que tu sois fier de moi. 

Dis-moi que je fais un cauchemar, Nicolas. Il y a six jours à peine, tu étais à mes côtés, et là, je me retrouve dans la cour de l'église à attendre l'arrivée de ton cercueil. Heureusement que les filles et Gab sont avec moi. J'ai tant besoin d'être soutenue, rassurée, et de me faire dire où aller et quoi faire. Mon cerveau ne répond plus. 

Je cherche ma place près de toi. Tous ces gens qui t'aiment tellement. Qui suis-je, pour toi ? Est-ce que quelqu'un me reconnaît ? 

Ai-je ma place, ici ? Tu arrives. Tes amis te portent, dont Samuel qui semble anéanti par la tristesse. J'ai mal au cœur. Je tremble. Je sens la panique monter en moi, comme plusieurs fois ces derniers jours. Tu entends  My Immortal d'Evanescence qui joue à l'intérieur de l'église ? Cette musique que tu aimes tant et que tu mets le soir avant qu'on s'endorme. Te couchais-tu tous les soirs en l'écoutant ? 

Je n'ai jamais pensé te poser la question. 

Regarde qui est là, ton ami Patrick. Il me prend dans ses bras, et nous pleurons en silence. Je me sens moins seule, tout d'un coup. 

Nous prenons place à l'arrière. J'ai supposé que plus on s'assoit vers l'avant, plus on était près de toi. Je suis contente que Patrick soit à mes côtés. De cette façon, je me sens à ma place, ici. C'est toi qui lui as dit de venir vers moi ? 

Je suis ton cercueil dans le cimetière, vers le lieu où tu seras enterré. Mes genoux plient et je m'effondre tellement la douleur est trop forte. Je pleure. J'ai juste envie de crier, mais je me retiens. 

Florie me prend par le bras, m'aide à me relever et à reprendre le pas. C'est déchirant de penser que tu es là, si près, ton corps. Que tu vas séjourner ici, maintenant. Tu resteras dans mon cœur. Comment vais-je me convaincre que c'est suffisant ? 

J'attends que les gens quittent le cimetière, et juste avant de partir, j'embrasse mes doigts et je dépose ce baiser sur ta tombe. 





J'espère que là où tu te trouves présentement, tu es bien, libéré de ta souffrance. 

Tes amis m'invitent au repas qui suit l'enterrement. L'art de trouver un peu de joie à travers ce moment pénible. Je me sens moins seule. Certains me reconnaissent. Je découvre que tu leur avais parlé de moi. C'est bon de le savoir. J'ai la chance d'en apprendre davantage sur toi. Ça me rend heureuse, comme si j'allais te revoir, mais ce n'est pas le cas, n'est-ce pas ? Je me rends compte à quel point les gens t'aiment. Tu nous manques à tous,  d é j à . 

En arrivant chez Maxime, je pleure encore et encore. J'écoute le message que Ju m'a laissé : "Ma belle Emmy, je t'aime très fort et je pense à toi en cette journée difficile. Dès mon retour de voyage, je te rends visite." Je suis épuisée. Je tiens quand même à faire un détour par Québec afin de récupérer les photos que ma mère a prises à mon anniversaire. Et dire que j'aurais pu en prendre davantage si je n'avais pas oublié mon appareil ! Je ne peux pas attendre un jour de plus pour les voir. Je suis à la recherche de parcelles de toi. » 

J'arrive tout juste de Québec avec les photos de mon anniversaire. 

Je me sens soulagée de les avoir entre les mains, puisque je tiens un petit morceau de Nicolas. Ça valait le détour, même si, maintenant, je suis exténuée. 

Pour la première fois depuis des jours, je souhaite me retrouver seule. Je n'ai pas encore vraiment profité de mon nouveau chez moi. 

Probablement que cette envie sera de courte durée, mais je dois m'écouter et y aller une minute à la fois. Dans deux jours, je pars en Gaspésie avec Maxime et Florie. Un voyage prévu depuis déjà quelques semaines, sans Sabrina, qui ne peut prendre ses vacances en même temps que nous. J'espère que ça m'aidera à changer le mal de place. 



Je m'installe dans le salon, j'éteins les lumières et j'allume une chandelle. J'anticipe l'heure du dodo. J'ai peur de trop penser et de mal dormir, je tente donc de relaxer dans une ambiance propice à la détente. Je me sens comme si un ouragan venait de me passer sur le corps. 

— J'ai envie de te parler, dis-je à voix haute en m'adressant à Nicolas. 

Je me surprends moi-même à lui parler ainsi dans mon salon. 

Mis à part mes grands-parents, quand j'étais plus jeune, je ne me souviens pas avoir vécu un décès si près de moi. Je n'ai aucune idée comment gérer toutes mes émotions. 

— Tu sais, je ne sais pas comment je vais y arriver. Je vois noir, présentement. Je sais que je vais passer au travers si je reste rationnelle. Le problème, c'est que mon cœur prend le dessus sur ma tête. Tu me manques, Nicolas. Ça fait trop mal. 

Des larmes jaillissent. Je me sens si triste, si vide. 

— Je voudrais tant savoir si tu m'aimais vraiment. Je sais que tu me l'as dit, mais on dirait que je voudrais une confirmation. 

Tu es parti sans venir me voir, le soir de ma fête, et nos dernières paroles étaient assez ordinaires. 

Au même moment, mon cellulaire sonne. Je l'attrape au fond de mon coffre à outils. L'afficheur indique « numéro inconnu », comme lorsque Nicolas téléphonait. Je retiens mon souffle et réponds. 

— Salut Emmy ! 

La voix est celle de Nicolas. Mon cœur bat si fort dans ma poitrine. Tous les scénarios possibles me passent par la tête et je vais même jusqu'à penser que toute cette histoire n'est qu'une mise en scène. 

— C'est Samuel. Comment ça va ? 

— Ayoye ! tu parles comme Nicolas ! dis-je, complètement ébranlée. 

Je vous jure que j'y ai vraiment cru quelques secondes. Je tremble et je dois m'asseoir pour reprendre mes esprits. 



— Eh bien, ce n'est pas lui, malheureusement, ajoute-t-il avec tristesse. 

— Je suis si contente de te parler. Je ne t'ai croisé que quelques secondes, cet après-midi, à l'enterrement. Tout s'est passé si vite. 

— Je sais, c'est pour ça que je t'appelle. J'aurais aimé discuter davantage avec toi, mais l'occasion ne s'est pas présentée. Comment vas-tu ? 

— Pas si mal. Je suis surtout épuisée. 

— Même chose pour moi. J'ai juste l'image de la voiture dans ma tête. 

— Tu as vu l'accident ? 

— Non, pas tout à fait. Je me suis rendu sur les lieux dès que j'ai appris la nouvelle. J'ai eu le temps de voir la voiture qui était complètement écrasée. Ils ont fait plusieurs tonneaux avant de s'écraser dans un ravin. Ils ont eu besoin des pinces de désin-carcération pour les sortir de là. C'est pour cela que son corps n'était pas exposé au salon, et celui de Marc-André non plus. 

Je n'ai pas eu de détails au sujet de ce dernier. Je le connaissais peu, mais ça me fait quelque chose quand même. Ça nous remet tellement les pieds sur terre, quand des gens si jeunes meurent, et si tragiquement. 

— Tu as raison. C'est là qu'on réalise que la vie ne tient qu'à un fil. Tu crois qu'il a souffert ? 

— La police semble dire qu'ils sont décédés sur le coup. Nicolas était sûrement en état d'ébriété avancé, comme je le connais. Dans ce temps-là, il perd déjà des petits bouts. 

Il soupire et poursuit. 

— Je réalise que je te parle au présent. Je ne réalise pas ce qui se passe, Emmy. Je ne réalise pas que je ne le reverrai plus jamais. 

dit-il avec émotion dans la voix. 

— C'est normal. Le rituel des funérailles nous aide un peu à réaliser ce qui se passe, mais nous avons encore un bon bout de chemin à faire. 



— J'aimerais garder contact avec toi, Emmy. Nicolas t'aimait bien, et de continuer à te parler, c'est de le garder près de nous, en quelque sorte. 

— Si tu savais comme je suis heureuse, Samuel. J'ai passé une semaine de merde parce que je me suis demandé continuellement si j'avais ma place aux funérailles. 

Il m'interrompt, et d'un ton qui se veut rassurant, il me dit : 

— Voyons, Emmy ! Tu avais ta place autant que les autres. 

C'est sûr qu'il y a sûrement des gens qui, tout comme pour moi, se sont dit qu'on le connaissait depuis peu, comparativement à eux, et qui ne comprennent pas pourquoi on a autant de peine. 

Une personne me l'a dit, alors je suppose que d'autres pensent ainsi. 

— On s'en fout, alors. Je l'aimais et tu l'aimais. On va garder le contact. Tu peux m'appeler quand tu veux. On va s'encourager, et ça me fait du bien de savoir que je pourrai te parler, puisque tu es la seule personne que je connais qui était aussi près de lui. Merci 1000 fois de m'avoir appelée. 

Je lève les yeux au ciel et je crie : 

— Merciiiiiii ! Nicolas ! Merci ! Merci ! 

J'appelle Maxime en vitesse et je lui raconte en détail ma conversation avec Samuel. 

— Tu te rends compte, il m'a appelée au même moment où je parlais à Nicolas. C'est un signe, j'en suis certaine. Tu me trouves peut-être complètement cinglée de penser  ç a . 

— Arrête tout de suite, Emmy. Chaque être humain a besoin de croire en quelque chose. Que je sois en accord ou non avec ce que tu crois, ce n'est pas important. Ce qui importe, c'est que ça te fasse du bien, et juste à entendre le son de ta voix, j'en suis convaincue et ça me fait du bien à moi aussi. 

Je suis  full  émue ! Pour la première fois depuis quelques jours, j'ai le cœur moins gros. Aucun mot ne décrit ce qui vient de se produire. Je vais mieux dormir ce soir. 



À mon réveil, je souris en repensant aux événements de la veille. 

Je souris aussi parce que Florie m'accompagne pour une virée chez IKEA, afin d'utiliser sans tarder l'argent qu'on m'a offert en cadeau pour décorer mon nouvel appartement. Pour reprendre ses paroles : 

— Tu seras comme  Pretty Woman,  mais dans un magasin de meubles ! 

 (Je  suis  si bien

  bien  entOU 

  entouree... 

Une virée mémorable chez IKEA. Une tentative ratée d'assembler moi-même mes achats. Florie m'a offert son aide avant de partir chez elle, mais j'ai gentiment refusé. J'avais besoin d'être seule. Comme je fais partie de celles qui ne lisent pas un plan avant de s'exécuter, eh bien, me voilà avec une chaise qui n'a pas l'air d'une chaise, des larmes de désespoir plein les joues et plusieurs vis éparpillées sur le plancher du salon, deux d'entre elles ayant fait un vol plané suite à un élan de colère de ma part. Je m'endors sur le divan, épuisée. 

La  Pretty Woman  du magasinage n'a toujours pas retrouvé son enthousiasme le lendemain matin. Le téléphone sonne à plusieurs reprises et je ne réponds pas. Je n'ai pas le courage de vider des boîtes ni de peindre ce qui sera mon futur bureau de travail. J'ai juste envie de pleurer et de visionner le film présenté à Canal Vie (c'est assez évident que je suis déprimée !). Vers 13 h, on sonne à ma porte. J'ouvre et j'aperçois Gab, une tablette de chocolat à la main. 

— C'est pour toi ma belle, me dit-il en m'enlaçant. 

Sabrina fait son entrée, vêtue de vieux vêtements tachés de peinture. 

— Tu as dit que tu voulais mettre quelle couleur sur les murs de ton bureau ? 

Maxime arrive sur le seuil de la porte avec une chaudière, des produits nettoyants et des linges à récurer. 

— Il te reste tes planchers et des garde-robes à nettoyer, n'est-ce pas ? 





Gab observe mon chantier de construction en souriant. 

— Tu vas m'expliquer où tu en étais, et je vais t'aider à assembler tout ça. 

J'entends d'autres pas qui viennent de l'escalier et je vois Ju apparaître, un sourire rempli de douceur et de compassion. Je lui saute au cou. 

— J'ai entendu dire entre les branches que mon amie mange peu, depuis quelques jours, et j'ai pris la responsabilité de venir lui remplir l'estomac. 

Je ris en même temps que je pleure toute la tension accumulée ces derniers jours. Ses bras sont chargés de sacs remplis d'aliments. 

Je vous l'avais bien dit qu'elle possède ce gène de l'abondance. 

— C'est trop ! Je ne veux pas vous embêter. Il me semble que vous m'avez déjà tellement aidée, depuis plusieurs  m o i s . 

— Tu n'embêtes personne, Emmy. Tu as été là pour chacun et chacune d'entre nous à plusieurs reprises, ces dernières années. 

C'est à notre tour de te soutenir, intervient Maxime. Laisse-toi gâter ! 

Départ pour la Gaspésie, lundi, 5 h 30. Je viens de terminer de placer les bagages dans ma voiture, et la note pour Gab est bien en vue sur la table. 

 Marche à suivre pour aider ma voisine partie en voyage PLANTES 

 Qu'est-ce qu'une plante ? Une plante a des feuilles  vertes. Donc, tu dois retrouver dans l'appartement ce qui est de cette couleur. 

 Deux sont suspendues (tu dois les décrocher pour les arroser, elles n'ont pas de petites soucoupes pour retenir l'eau). Il y en a une dans la salle de bain (tu peux oublier ça, je viens tout juste d'aller la déplacer pour la rapprocher des autres et t'éviter de déployer trop d'efforts.)  Il y a aussi des fleurs  sur la galerie. 

 AVIS  IMPORTANT 

 Tu dois arroser les plantes seulement si elles sont  sèches, c'est-

 à-dire lorsque la terre est sèche et non les feuilles.  Sinon, elles vont te cracher l'eau à la figure. 

 J'ai un ensemble de sous-vêtements verts. Ce qui ne veut pas dire que tu dois l'arroser. 

 CHATS 

 Changer l'eau et leur donner de la nourriture. J'ai juste deux chats, alors si  tu en vois un autre, il n'est pas à moi. Tu peux le garder ou le manger. 

 AUTRES  CONSIGNES 

 La télévision doit rester ouverte pour les chats. 

 Si un homme à poil sort de ma chambre, tu lui dis de m'attendre. Je reviens lundi prochain. 

 Si tu as envie de faire  du ménage, ne te gêne surtout pas. 

 Si tu t'ennuies trop de moi, eh bien, prends ton mal en patience. 

 Merci pour tout, n'oublie pas que je t'adore © 

 Emmy xx 

J'arrive à Québec à 6 h 45 et je rejoins les filles au Cosmos du boulevard Laurier. Nous avons cru bon de se payer un bon déjeuner avant de repartir en voiture pendant plusieurs heures. 

— On va être quatre dans l'auto, finalement, leur dis-je. 

Les deux me regardent, encore endormies, avec un point d'interrogation dans le front. Je m'étire le cou pour leur montrer mon menton. 

— Vous deux, moi et mon bouton ! Ça fait quatre. Il aurait pu se trouver un autre moment pour nous accompagner. 



Elles éclatent de rire devant mon air sérieux. 

Petit problème technique : Maxime a amené deux fois l'équi-valent de son poids en bagages. Le fameux « au cas où » explique sûrement la quantité astronomique de valises. Comment peut-on concevoir de remplir une seule voiture avec les bagages de trois filles qui partent sept jours ? 

Nous roulons depuis six heures, les cheveux au vent. La température s'élève à 40° Celsius. Nous avons l'air de trois poireaux échevelés. Maxime a enlevé sa brassière et est en petite culotte sur la banquette arrière (elle a conservé son chandail, tout de même). 

Florie a le toupet du mauvais bord de la tête. J'ai la coiffure de Stella, dans  Robin et Stella. 

Nous roulons depuis dix heures. Nous chialons en cœur. 

— On arrête ici, tout de suite ! 

— Qu'est-ce qui te prend, Emmy ? s'étonne Maxime. 

— Regardez là-bas. 

Je leur pointe du doigt une oasis. Bien quoi ? Je me sens vraiment comme si j'étais dans le désert. Florie arrête la voiture sur le bord de la route, et je m'empresse de sortir. 

— Tu vas où, comme ça ? me demandent-elles. 

— Me baigner. 

Je cours à travers des buissons et je me lance dans une rivière ; je devrais dire un ruisseau. Je n'ai jamais été aussi heureuse de nager dans un pied d'eau. 

— Venez vite me rejoindre. 

— Je vais juste me tremper les pieds, si tu permets. Tu sembles oublier que la route est à quelques mètres. Ça ne me tente pas de parader en bikini, aujourd'hui. 

— Je suis d'accord avec Maxime. 

— Vous ne savez pas ce que vous manquez. 

À 20 h, nous apercevons ENFIN la pancarte indiquant que le terrain de camping  Parc du Bourg de Pabos se situe à moins de deux kilomètres. 



Étape numéro 1 : sortir la tente de la voiture. Tout un contrat, étant donné qu'elle se trouve sous l'amoncellement de bagages. 

Étape numéro 2 : dresser la tente. Tout un contrat, étant donné que nous sommes affamées, éreintées, sur le point de mourir de chaleur et que ce n'est pas très clair comment ça se monte, cette affaire-là ! 

Étape numéro 3 : retourner sur la route afin de trouver un restaurant. Tout un contrat, étant donné que nous ne devons pas nous manger les unes les autres ou se tirer les cheveux, car notre patience est aussi mince qu'un fil de soie dentaire. En plus, quand je suis fatiguée, j'ai souvent une boule dans la gorge en pensant à Nicolas qui me manque terriblement. 

De retour au campement, nous enfilons des vêtements longs pour éviter que la quantité industrielle de moustiques qui ont réservé le même terrain nous piquent. Une visite du site s'impose, et plus particulièrement des toilettes pour en vérifier la propreté. 

Maxime nous prévient de garder notre radar-détecteur-de-beaux-gars allumé en permanence. J'avance tranquillement pour traverser une butte de terre située à l'entrée du terrain et j'aperçois un bout de la plage. Je cours et je crie aux filles de se dépêcher à me rejoindre tellement le paysage qui défile sous mes yeux est magnifique. La plage est immense, on peut apercevoir des milliers d'étoiles dans le ciel et la lune nous fait grâce de son reflet sur l'eau. Le tout accompagné du bruit des vagues qui s'étendent sur le sable. C'est époustouflant ! 

Ce moment d'intensité me ramène Nicolas dans le cœur. Je voudrais tellement qu'il vive ce moment avec moi. Le silence de Florie en dit long sur ses pensées. Je suis persuadée que même Maxime, qui s'affirme aussi romantique qu'un 2 x 4, imagine des scénarios de films de filles. Assurément, la route en valait la chandelle. 

À notre retour de la plage, Florie et moi préparons un feu. 

Pendant ce temps, Maxime s'empresse d'aller faire sa toilette (la fille de ville se doit de rester propre) avant de s'endormir sur place 





(lorsqu'elle commence à se flatter et à se bercer, c'est signe qu'elle est fatiguée). Une fois seule avec Florie, celle-ci me dit : 

— Tu sais, Emmy, je te trouve vraiment forte. Il me semble qu'à ta place, je serais toujours en train de pleurer. Toi, tu continues à rire et à faire des blagues, même si, parfois, on ressent que des moments semblent plus difficiles. 

— Ça me fait du bien de t'entendre. J'ai peur de vous emmerder, avec mes histoires. 

— Tu ne peux pas nous emmerder, et Maxime aussi te l'a dit. 

Personne ne voudrait être à ta place, présentement. On se dit que la seule chose qu'on peut faire, c'est de t'écouter et de te consoler. 

— J'y pense tout le temps, Florie. C'est une vraie obsession. 

Ça me fait mal tout le temps, même si je ne pleure pas, on dirait que tout reste bloqué. 

— Ne lâche pas. Il me semble que tu as eu ton lot de peine avec Alex. Ça ne pourra qu'aller mieux, maintenant, ajoute-t-elle sur un ton rassurant. 

Maxime revient de sa toilette. Elle va rapidement se coucher en nous signalant qu'elle mettra ses bouchons pour dormir et qu'elle ne nous entendra plus si on désire lui parler. Décidément, on ne sort pas la ville de la fille. 

À notre réveil, nous poursuivons l'exploration de notre terrain de camping. Cette escapade nous mène sur une autre plage ravissante. 

Nous prenons plusieurs photos en marchant sur les roches et nous nous improvisons  Miss Tropics.  Le seul problème est la présence de grosses masses gluantes mortes sur la plage, du genre  jellyfish. 

Je m'approche de l'une d'elles avec un bâton dans le but d'en faire l'inspection. Florie reste à mes côtés pour regarder, et Maxime crie avant même que je touche à la méduse. Nous sursautons toutes les trois en même temps alors que cette grosse chose morveuse n'a même pas bougé d'un millimètre. Il n'en fallait pas plus pour prendre la fuite, comme si elle s'était mise à nous pourchasser, ce qui est scientifiquement impossible. Vous imaginez la scène, n'est-ce pas ? Typiquement féminin. et dégueulasse ! 

En après-midi, nous nous rendons à Percé en voiture. C'est incroyable, le nombre de touristes présents dans une si petite ville. 

Après avoir mangé et visité quelques endroits, destination plage. 

Wow ! Le chemin est magnifique. Une route sinueuse à travers des montagnes rouges d'un côté, et la mer de l'autre. Une fois arrivées sur les lieux, nous nous installons confortablement, et en moins d'une demi-heure, j'ai eu le temps de faire « trempette » quatre fois, et entre chacune, mon bikini a eu le temps de sécher tellement la chaleur est accablante. 

Encore une fois incapable de rester en place, je demande à Florie de m'accompagner pour une ballade sur la plage pendant que Maxime tente de modifier son teint blanc pour un teint moins blanc (une pigmentation rousse, ça prend difficilement des couleurs !). Vu le dépaysement total, je croyais que ma tristesse se dis-siperait, mais ce n'est pas le cas. Je suis heureuse d'être ici, avec mes amies, mais je présume que je ressentirais la même souffrance n'importe où. Comme m'a déjà dit ma mère : « Quand on se sent mal, c'est en nous que ça se passe. Alors, peu importe l'endroit, le malaise ne disparaît pas. Donc, même si tu as l'impression que tu te sentirais mieux ailleurs, ce n'est pas vrai. Tant que tu ne te sentiras pas mieux à l'intérieur de toi, tu ne seras bien nulle part. » 

À notre retour au camping, Maxime fait jouer un CD, et la chanson  Four to the floor  débute. Je suis assise à l'arrière. Florie se retourne et constate immédiatement que quelque chose cloche. Heureusement, nous nous arrêtons pour faire le plein d'essence, et j'en profite pour sortir de la voiture dans le but de faire passer la boule qui me noue la gorge. Florie me suit pour s'assurer que je vais bien. 

— Cette chanson me rappelle trop Nicolas. Comment je vais faire, Florie, pour passer au travers ? 



Je me pose cette question tous les jours. 

— Ça ne fait même pas deux semaines que l'accident est sur-venu. Tu dois te laisser du temps. 

— Aucun autre gars ne pourra me faire autant d'effet. Je me sentais femme à ses côtés, comme jamais auparavant, dis-je, déconcertée en pleurant à chaudes larmes. 

— C'est vrai, tu ne retrouveras jamais un autre gars qui te fera cet effet, Emmy. 

À l'entendre, sur le coup, je suis encore plus triste. Florie poursuit en posant une main sur mon épaule. 

— Je dis ça parce qu'il était unique. Tu peux te compter chanceuse qu'il ait passé dans ta vie. Il t'a apporté beaucoup, sans le savoir vraiment d'ailleurs. 

Vu sous cet angle, je me sens soulagée. Florie a raison. C'est triste de penser que je ne revivrai pas exactement les mêmes sentiments, mais d'un autre côté, j'ai eu la chance de les vivre. Je me sens privilégiée. Ce n'est pas rien, un « coup de foudre », comme dirait Nicolas. 

Ce soir, nous avons prévu faire un feu sur la plage. Ça faisait partie de nos plans depuis le début, et ce, pour plusieurs raisons : le plaisir de faire un feu, la chance de rencontrer de beaux gars, et permettre à Florie et moi de réaliser un de nos rêves, celui de danser sur une plage. On a même apporté des bâtons lumineux ! 

Des gars nous viennent en aide pour démarrer notre feu, qui prend des allures de feu de la Saint-Jean-Baptiste ! 

— Ça va être assez, les gars. Merci ! leur dis-je. 

— Si au moins ils étaient beaux, s'exclame Maxime, irritée. 

— Chut ! C'est grâce à eux si on a du bois et que notre voiture n'est pas restée prise dans le sable. Celui avec la casquette, il est mignon, non ? 

 — Turn off,  ses ongles sont crottés. 

Je secoue la tête, d'un air découragé et lui dis tout bas : 

— C'est normal, il ramasse du bois. 



Nous sortons les bâtons lumineux, nous retirons nos chaus-sures, et Florie et moi dansons sur la chanson  Every Single Day de Benassi Bros., puis sur  Communication d'Armin van Buuren (il faut vouloir, je vous jure, parce que ça fait travailler les jambes, danser dans le sable !). Les étoiles, le feu, la mer, la musique, tout est à couper le souffle. C'est magique ! INTENSITÉ ! ! ! Je me sens vivante, et ça me fait tellement de bien. La preuve que malgré les tempêtes, il reste toujours des choses, si simples soient-elles, qui peuvent nous calmer et nous soulager. Parfois, nous devons nous botter le derrière très fort pour nous mettre en action, mais une fois que c'est réussi, nous réalisons que nous nous sentons mieux. 

Nous retournons au terrain de camping, totalement épuisées de notre journée et les pieds noirs. Pas d'inquiétude à avoir, je vais dormir c'est certain. Nous avons adoré notre journée, m a i s . 

— Ce n'est pas pour être plate, les filles, mais j'aimerais bien être dans mes affaires, ce soir, lance Florie. 

— Moi aussi, je te jure. Je prendrais une bonne douche sans moustiques morts dans mon savon et sans gougounes. 

— À bien y penser, je serais bien aussi, avec ma minette qui doit s'ennuyer de moi, poursuit Maxime. 

— Je m'ennuie de ma fille, ne dit pas ça, je vais pleurer. 

— Arrêtez, les filles ! Je vais pleurer pour vrai. Je m'ennuie de tout le monde, ce soir. Même de mes plantes ou de mon oreiller galette (le plus plat et le plus usé, mais le plus confortable). Êtes-vous en train de dire ce que je pense tout bas ? 

— Du genre «je veux partir, les filles, mais je me sens mal de vous le dire » ? s'écrie Maxime. 

— Oh que oui ! ! ! 

— Pis en plus, on n'a pas vu un seul beau gars depuis notre arrivée, renchérit Maxime d'un air découragé. 

— Alors, pas de gêne à avoir, les femmes. On se sent toutes de la même façon. Si c'est encore le cas demain matin, je vote pour un 





départ très tôt. Demain soir, on sera de retour à la maison, affirme Florie, convaincue. 

Maxime semble songeuse et ajoute : 

— Comment on va dire ça aux autres ? On est censées passer une semaine ici. On va se faire écœurer pendant des années. 

Je tente de la rassurer et de me rassurer en lui disant : 

— On va dormir là-dessus. On est censées être en vacances pour relaxer et se faire du bien. Si on commence à se stresser avec ça, on n'a pas fini. Si on a le goût de partir, on repart, c'est tout. 

J'avoue que c'est gênant, mais on vivra avec. On en rira d'ici quelques jours, j'en suis certaine. 

 Demandez 

z - m o i  s c  / e  vacs 

 retourner

  en^Gaspesce 

Décision prise à l'unanimité : on repart ce matin. Puuuuuuuuu capable, les filles ! C'est la canicule, tout est mouillé dans la tente, nos cheveux sont frisés, le pain trempe dans l'eau au fond de la glacière, il y a du sable jusque dans le fond de nos petites culottes, et j'ai fait pipi sur mon pyjama cette nuit parce que ma position n'était pas adéquate à côté de la tente. Nous faisons un pacte : personne ne doit savoir pourquoi nous sommes déjà de retour. Quelles voya-geuses ! Une heure top chrono, la voiture est remplie et le terrain vide grâce à Florie, l'as du rangement et de l'organisation (ça semble joli, dit comme cela, mais nous avons eu un petit accrochage après qu'elle ait ressorti tous les bagages que je venais de ranger pour les placer à SA manière !). Les voisins auront un choc en se réveillant. 

Dire qu'ils mangeaient des saucisses et des guimauves à nos côtés hier soir. 

Nous chantons. Nous chialons que la route est longue. Nous changeons de conductrice. Nous mangeons. Nous arrêtons faire pipi. Nous chialons que nous n'avons plus de position pour être confortables. Nous changeons de conductrice, chacune ayant sa vitesse de croisière (celle de Florie étant de 140 kilomètres à l'heure tant elle a hâte d'arriver.) 

— Est-ce normal que mes pieds soient encore noirs ? que je demande en inspectant chacun de mes orteils à deux pouces de mon visage. 

— Je pense que oui. Vous avez dansé dans le sable et la cendre. 

Nous dansons (dans la mesure où c'est possible dans une voiture). Nous chialons que la route est longue. Nous arrivons enfin à Québec. Nous faisons un autre arrêt pipi chez ma mère et nous repartons. Je n'ai jamais eu aussi hâte d'être chez moi et je ne suis pas la seule. C'est comme si j'arrivais d'un long safari de trois semaines en Afrique alors que j'ai dormi seulement deux nuits en Gaspésie ! 

— Les filles, plus j'y pense et plus je suis certaine d'une chose, dit Maxime, d'un ton très sérieux. 

— Laquelle ? 

— Je vends ma tente en arrivant. 

Florie et moi éclatons de rire. Juste de voir son expression faciale, ça vaut 100 dollars. C'est comme si je venais de la traîner de force dans le désert pendant un mois et qu'enfin, je lui donnais la chance de retourner dans la civilisation. S'il existe un gène du camping, Maxime ne l'a pas reçu. 

— Quant à moi, c'était mon initiation au camping, et j'ai ma dose pour l'été entier. 

— Et moi, j'ai au programme de partir avec Sabrina dans le parc de la Mauricie à notre retour. Pas question de lui dire que j'en ai ras-le-bol. 

— Au moins, le fait qu'on revienne plus tôt que prévu te donnera quelques jours de répit entre tes deux séances de matelas soufflé, lance Maxime pour m'encourager. 

Aller en camping avec Sabrina représente une activité spéciale pour nous, symbole d'indépendance et d'autonomie. Nous avons 





fait l'achat ensemble de tout notre équipement en s'étant dit que nous ne voulions pas attendre d'avoir des chums pour y aller. Vous auriez dû nous voir la première fois que nous avons dressé la tente. 

Nous avons pris une tonne de photos de ce précieux moment : Sabrina devant la tente, Emmy devant la tente, un profil de la tente, la tente vue de face, nous deux devant la tente, etc. Vu cet investissement, je ne peux pas perdre mon envie de faire du camping. De toute façon, je pense bien que mes parents m'ont transmis le gène. 

Sauf que, pour ce qui est de la Gaspésie, c'est une autre histoire. 

Demandez-moi si je vais y retourner ! 

Je remercie la vie d'avoir inventé la musique pour danser. Dans mon cas, c'est thérapeutique. C'est un moyen que je possède pour ressentir de l'intensité. Bon, j'ai pensé faire du  freestyle  en moto-cross, sauter en parachute ou descendre des rapides dans un petit canot, mais mon côté téméraire n'est pas encore né. 

Je suis présentement en séance INTENSE d'aérobie sur la piste de danse du Caméléon, accompagnée de Maxime et Sabrina, toutes les deux soûles. Je m'étourdis pour oublier la douleur (pas en tournant sur moi-même, là ! ). Je pourrais comparer cette « dérape » 

à celle que j'ai vécue après ma rupture avec Alex. La différence, c'est l'omniprésence de la tristesse. Je fuis mon appartement et les moments où je peux être seule. Je ne me sens bien nulle part. Je travaille le plus possible, je sors deux soirs par semaine minimum et j'ai même embrassé deux gars la même soirée. Paroles à moi-même : « Il y a des limites. » 

Je trouve ça difficile, d'être ici. Juste venir à Victo, c'est difficile. Tout, dans ce bar, me fait penser à Nicolas. Je regarde souvent vers la porte en pensant le voir entrer. J'ai même vu un gars qui lui ressemblait tout à l'heure. J'ai quitté les filles pour me rapprocher de lui, mais malheureusement, il n'avait ni le regard ni le charisme de Nicolas. Une casquette et un chandail semblables, sans plus. 

La chanson de Limp Bizkit débute. Ma respiration se fait plus rapide et ma gorge se noue. Je pars rapidement m'enfermer dans les toilettes. 

Trois gars, qui se sont intégrés à notre « cercle » de danse (les sacoches n'étaient pas au centre tout de même !), quittent le bar en notre compagnie. Une fois à l'extérieur, un des gars se retourne et nous lance : 

— Ouin, les filles ! Vous êtes pas mal sur le  party,  ce soir. 

— Je ne pensais pas boire autant. Je sors rarement, alors je me laisse aller, dit Sabrina, chancelante. 

Un autre gars nous dit que nous ne devons pas prendre notre voiture dans cet état. Avant qu'ils nous proposent de venir nous reconduire, Maxime s'empresse de me pointer du doigt, ou plutôt, elle essaie. 

— Pas de problème, les gars. Emmy est à jeun ! 

Leur regard suffit pour que je me sente comme un insecte bizarre. 

— Tu n'es pas à jeun certain ! me lance un des gars. À te voir aller sur la piste de danse, tu ne viendras pas me dire que tu n'as rien bu ni rien consommé. 

À l'entendre, c'est presque gênant de répondre. 

— Elle est toujours comme ça ! lance Maxime. 

Au risque de me répéter : « À l'entendre, c'est presque gênant de répondre. » 

— Je suis totalement à jeun. C'est pratique pour ceux qui m'accompagnent, ma soirée ne me coûte pas cher, je ne serai pas maganée demain, et en plus, je réussis à me faire du fun quand même ! 

Je viens de leur en boucher un coin. 

— On s'en va. J'ai beaucoup trop bu, dit Maxime. Il faut que je mange avant de me coucher, sinon je vais être malade. 

Une fois arrivées chez Maxime, l'anxiété monte. 





— Ça va, Emmy ? me demande Maxime, la bouche pleine de poutine, qui voit bien que quelque chose ne tourne pas rond (contrairement à moi qui tourne en rond dans son appartement). 

— Je pense que je vais retourner à Trois-Rivières. Je ne serai pas capable de dormir chez toi. Ça me fait trop penser à cette période de ma vie avec Nicolas, où je couchais ici chaque semaine ou presque. 

Quand je vous disais que je ne me sens bien nulle part. 

— Il doit sûrement y avoir une solution. Et si on déplace le matelas du lit dans le salon, ça pourrait te convenir ? 

— Je peux essayer pour cette nuit. 

— Il y a juste un problème ; je ne peux pas t'aider. J'ai trop bu et je pense juste à mon lit. 

— Je vais sortir mes gros muscles alors ! 

«J'ai l'impression de vivre un double deuil. Je me sens en peine d'amour, en deuil d'une passion amoureuse, et à la fois, je vis le deuil de ta mort subite. 

J'embrasse ta photo prise à mon anniversaire plusieurs fois par jour. Chaque fois, je tente de ressentir la sensation que j'avais en t'embrassant. 

J'ai acheté ta sorte de gomme à mâcher pour retrouver le goût de tes baisers aux fruits tropicaux. Comme j'ai peur que l'entreprise cesse d'en produire, je vais en acheter plusieurs paquets. 

J'ai plastifié la carte professionnelle que tu m'as remise le premier soir que nous nous sommes rencontrés, pour qu'elle ne s'use pas. 

Je te cherche à travers d'autres gars. Je voudrais qu'ils te ressemblent et me fassent vivre le même degré d'intensité que toi. 

J'en ai embrassé un, la semaine dernière, au bar. Nous avons dansé un slow ensemble. Il a fait les mêmes gestes que toi, il a mis mes cheveux derrière mon oreille, a embrassé mon front et m'a serré très fort dans ses bras. Je ne le connais pas, pourtant. Tu y es pour quelque chose ? 

J'ai entendu la chanson  Bring Me to Life  d'Evanescence à l'épicerie. J'ai laissé le panier à l'entrée et je suis sortie. 

J'ai remis une copie des photos de mon anniversaire à tes parents en passant par Samuel. J'ai pris le temps de leur expliquer, dans une lettre, le contexte dans lequel ces photos ont été prises, soit ma soirée d'anniversaire, la veille de ton décès. Je leur ai souligné la place que tu avais dans mon cœur, et je leur ai souhaité bon courage. 

Je donnerais tout pour avoir un petit bout de toi, quelque chose qui t'appartenait. Avoir su, je l'aurais pris, le t-shirt que tu m'avais offert ! J'irai voir au magasin si je peux en trouver un semblable. 

Je repense à mon étui à verres de contact et mon message laissés sur ton bureau avant mon dernier départ dans le but de te revoir. 

Il m'arrive de me concentrer pour entendre le son de ta voix. 

J'ai si peur de perdre ce souvenir. Je réussis à t'entendre dire « Salut beauté ! » et « Ben quoi ! ». 

Ma mère m'a dit que la forme de la trace de pneus que tu as laissée dans la cour chez Dave représente le symbole de l'infini. 

Je vais te voir au cimetière lorsque je veux me rapprocher de toi. J'ai voulu te rendre visite hier, mais quand je suis arrivée, deux de tes copains s'y trouvaient déjà. Je suis repartie en respectant le moment qu'ils étaient venus passer près de toi. 

J'imagine que tu arrives dans ma classe avec ton bouquet de fleurs. 

Tes amis ont rédigé un livre pour te rendre hommage, au cimetière. C'est tout simplement magnifique. J'ai lu de belles choses sur toi. Comme le fait que tu étais présent pour les autres, que tu voulais leur bonheur. Ils soulignent ta colère face à ceux qui te jugeaient et ne comprenaient pas ta souffrance. 





Et dire que je n'aurai jamais eu mon « 12 heures ». À bien y penser, je préfère que tu ne sois pas venu chez moi. Imagine si j'avais des souvenirs de plus dans mon nouvel appartement ! 

Il m'arrive souvent de pleurer à chaudes larmes en pensant à toi, et ce, même au travail. Chaque fois que ça m'arrive, je saute sur le téléphone ou je vais voir quelqu'un. Je parle de toi et je me calme. 

Je suis si bien entourée. 

Certaines personnes croient (Gab a refusé de me dire qui) que je ne devrais pas être dans cet état étant donné que tu n'étais pas mon chum officiellement et que tu ne faisais pas partie de ma vie depuis très longtemps. Ils ne comprennent rien à rien ! Qui sont-ils, pour juger ma situation ? 

Je me suis fait tatouer deux symboles chinois dans le haut du dos. Le premier représente la beauté (« Salut beauté ! ») et le deuxième, l'amour. » 

Notre souper se déroule chez Florie, puisqu'il fait beau à l'extérieur et que nous sommes enfin les quatre filles en vacances en même temps. Sa piscine et son barbecue sont les bienvenus. Dès que je fais mon entrée dans l'eau, Maxime me demande : 

— Tu as encore les pieds noirs ? 

Elle regarde les pieds de Florie, qui sont similaires aux miens. 

— Nous avons même fait des recherches sur Internet afin de trouver des trucs pour que ça disparaisse. Il n'y a rien qui fonctionne. La prochaine fois, rappelez-moi de mettre mes souliers. 

— Je m'excuse de t'interrompre. Je vous jure les filles, j'ai un orgasme buccal. 

— Tu as quoi, Emmy ? ? ? s'étonne Sabrina. 



— Je viens de manger du chocolat, et il était tellement bon que j'ai eu un orgasme buccal. Ça fait beaucoup de bien au moral. 

— Décidément, toi, l'intensité, tu connais ça ! lance Maxime. 

— Tu peux bien me dire que je suis petite même si je mange beaucoup. Tu es pareille, mais toi, c'est uniquement du dessert que tu manges en quantité industrielle, dit Florie. 

— Je ne suis pas si petite que cela. J'ai un bourrelet, dis-je en leur montrant le pli sous mon chandail. 

— Les miens sont pires que les tiens, s'exclame Florie en levant sa camisole. Je passe mon temps à remonter le haut de mes pantalons pour les aplatir. C'est pour ça que vous ne les voyez pas. Je ne comprends pas pourquoi j'ai engraissé, je ne mange pas plus qu'avant. 

— Les maudits jeans taille basse ne nous aident pas. Ils remontent la graisse sur les côtés du bassin, continue Sabrina. 

— Les pantalons à taille haute ne sont pas mieux. Ils aplatis-sent les fesses ! ajoute Florie. 

Ça y est, c'est parti pour les comparaisons ! Typiquement féminin ! 

— Au moins, vous n'avez pas de cellulite comme moi, lance Sabrina, découragée. J'ai essayé je ne sais plus combien de sortes de crèmes, et aucune n'a réussi à la déloger. Je fais du sport, mais ça ne change rien. 

— Pis moi ! Je commence à avoir de plus en plus de varices. 

— Tu devrais voir les miennes, dis-je. 

Nous nous empressons de nous rendre dans la salle de bain pour avoir un meilleur éclairage pour comparer nos varices. 

— Pis là, on ne parle pas de poils, parce que j'en aurais long à dire. À part m'embêter, je me demande à quoi ils servent, ceux-là, dit Maxime, irritée. 

— Tant qu'à y être, parlons boutons ! Mes chers amis qui m'accompagnent partout, même en voyage ! 

— Arrête, Emmy, ils ne paraissent même pas, tes boutons. Tu t'en fais trop avec ça, exprime Sabrina. 



— Tu as une peau de bébé, tu ne peux pas comprendre ce que c'est que d'avoir des boutons à 30 ans. 

— J'en ai eu, quand j'étais  j e u n e . 

— STOP, les filles, crie Maxime. On ne doit pas être si pires que ça, les gars qu'on a rencontrés jeudi dernier au bar pensaient qu'on avait 25 ans. 

— De quoi tu parles ? demande Florie, étonnée. 

— Trois gars nous ont abordées et ils ne croyaient pas qu'on avait 30 ans. Sabrina s'est fait  cruiser par un gars de 21 ans ! précise Maxime en riant. 

— Il avait l'âge de ma petite sœur ! Je suis découragée. 

— Ce n'est pas à ça que tu dois penser, mais au compliment qu'il t'a fait en te disant que tu étais belle et que tu avais l'air jeune, intervient Maxime. 

— Ce n'est pas juste ça, le problème. Il a essayé de m'embrass e r .   Turn off,  le gars qui agit sans mon consentement. 

Je me retourne vers Maxime. 

— Je n'ai rien vu de ça. J'étais où ? 

— Je ne vous ai rien dit, j'étais trop gênée. Je n'ai rien vu venir. Il s'est approché de moi et a posé ses mains sur mes fesses en essayant de m'embrasser. J'ai reculé et la première chose à laquelle j'ai pensé, ce n'est pas à la différence d'âge, mais à mes fesses molles. 

Nous nous écroulons de rire. 

— On vieillit les filles, dit Maxime en soupirant. 

Je tente de nous remonter le moral en disant : 

— Arrêtez ! Il faut s'accepter comme on est. Peu importe l'âge, il y a toujours quelque chose qui va nous complexer de toute façon. 

Aussi bien aimer notre corps. 

— Même si, dans ma tête, je me sens comme à 25 ans, mon corps me dit que je vieillis, dit Florie, désappointée. 

Avant que ça tourne à la déprime, je tente de faire diversion. 

— Qui veut goûter à ces excellents chocolats ? C'est du bonheur. 





— Il n'y a que toi pour penser manger du dessert après tout ce qu'on vient de dire, s'exclame Maxime en souriant. 

Je fais exprès pour ne pas faire circuler la boîte de chocolats vers Sabrina. Elle s'en rend compte et me demande : 

— Et moi ? Je peux en prendre ? 

J'essaie de garder un air sérieux pour la mettre mal à l'aise. 

— Ça ne me tente pas d'aller marcher, alors c'est préférable que tu n'en manges pas. 

Je suis incapable de conserver mon sérieux en apercevant son visage étonné par ma réaction et je pouffe de rire. 

— C'est une blague, Sabrina ! 

— Très drôle ! Si on ne va pas marcher, on se baigne, alors ! 

Allez les filles, on se bouge les fesses, insiste-t-elle en commençant à retirer sa robe. 

— Ahhhhhhhhhhhhhhhhhhhh ! hurlent Florie et Maxime. 

Je me retourne rapidement pour comprendre ce qui se passe et j'aperçois Sabrina qui s'apprête à nous dévoiler. son  string et son soutien-gorge agencé ! 

— Sabrina, arrête immédiatement ! 

Elle sursaute et prend conscience qu'elle ne porte pas son bikini sous sa robe comme elle le croyait. Elle rougit et éclate de rire. 

— Je suis tellement lune ! Une chance qu'il n'y a pas de gars ici, ce soir. 

Je dois revoir Samuel pour la première fois depuis les funérailles, il y a près de six semaines. Nous avons décidé de nous rendre ensemble au cimetière. 

Une fois sur les lieux, nous nous assoyons à côté de la pierre tombale et nous discutons de nos états d'âme, de nos sentiments, de notre façon de vivre ce deuil. 





— Il me manque terriblement. Je m'ennuie d'être son public, de son intensité, de ses excès, d'entendre ses péripéties. 

Dès que j'en parle, je suis émotive, et en particulier en présence de Samuel. Il me rappelle tant Nicolas, sa voix, ses expressions. 

— Tu sais, Emmy, Nicolas t'aimait vraiment. 

Mon cœur vient de faire un tour complet sur lui-même. 

— Il se questionnait depuis quelque temps. Il me parlait de toi tous les jours. Il se demandait s'il devait s'engager dans une relation sérieuse avec toi, que ça lui ferait du bien. Que tu étais super géniale ! 

— Tu n'imagines pas à quel point tu me fais du bien. J'ai rêvé d'entendre ça. Merci d'être là. Merci de m'appeler et merci de me parler, lui dis-je, les larmes aux yeux. 

Rien de mieux que d'entendre ces paroles de la bouche d'un de ses meilleurs amis. 

J'en tremble. 

— Il me manque, tu sais, Emmy, me dit-il en me prenant dans ses bras. 

— On dirait qu'il est avec nous, lui dis-je avec tristesse, mais avec une touche de bien-être à la fois. 

Je ne peux pas me sentir plus près de lui qu'en ce moment. 

Avant de partir, Samuel me remet un CD contenant les chansons que Nicolas aimait le plus. 

— Tiens, Emmy, comme ça, tu auras le sentiment qu'il est près de toi. 

Avant de partir, je dépose dans la terre quelques roches rap-portées de la Gaspésie. Il restera toujours quelque chose de moi, ici, près de lui. Une fois arrivée dans la voiture, j'insère le CD que Samuel m'a remis. Je hurle de douleur. 

— C'est con, ce que je vais dire, mais j'ai peur de retourner sur le bord de la rivière Batiscan. 



— Pourquoi ? m'interrogent Sabrina et Maxime. 

— On était au même endroit le jour où j'ai appris la mort de Nicolas. Je n'y suis pas retournée depuis deux mois. J'ai peur qu'il arrive quelque chose encore. 

— C'est normal que tu aies peur, Emmy, mais ne t'en fais pas, dit Maxime d'un ton rassurant. Il ne faut pas que tu évites la situation. Il faut que tu la revives et que tu constates qu'il n'arrivera rien. 

Une fois là-bas, nous nous installons au même endroit que la dernière fois, tout près de la rivière, pour faire un pique-nique. Ce lieu est propice à la détente, mais je n'arrive pas à en profiter. Je suis tourmentée et mon non-verbal le démontre très clairement. 

— Emmy, qu'est-ce qui ne va pas ? demande Sabrina. 

J'éclate en sanglots. Je leur défile d'un trait tout ce que j'ai sur le cœur. 

— Je n'accepte pas que les choses changent. Je veux que tout redevienne comme avant. 

— Rien ne sera plus comme avant, me dit Maxime. 

C'est dur de l'entendre, mais c'est la réalité. Je poursuis mon défoulement. 

— Je veux ressentir la même intensité à l'intérieur. J'ai peur qu'il n'y ait pas un autre gars qui me fasse sentir comme lui. Je veux rire et m'amuser sans avoir toujours une boule dans la gorge. 

Je veux arrêter de toujours penser à lui. Je veux retrouver mon énergie, ma vitalité. Je suis étourdie, fatiguée, exténuée. 

— Tu n'écoutes même plus de musique, à part quand on sort. 

Ça ne te ressemble pas. Il faut que tu reprennes contact avec ce que tu aimes. 

— Maxime a raison, ajoute Sabrina. C'est une bonne chose que tu continues à travailler, car ça te fait du bien, mais tu ne dois pas oublier les petites choses au quotidien qui te font plaisir et te rendent heureuse. 

— Tu devrais même te forcer pour faire ce que tu aimes, Emmy. Quand je me suis séparée, je me souviens que je me forçais à manger des croustilles et du chocolat en regardant un film, car j'aimais ça, avant ma rupture, et je ne devais pas cesser de le faire. 

C'est ce que tu devrais faire avec les habitudes que tu as délaissées, reprend Maxime. 

— De toute façon, Emmy, ton corps ne supportera pas cette cadence bien longtemps. Tu dois t'arrêter et prendre soin de toi, dit Sabrina, doucement. Tu ne peux pas continuer à travailler autant d'heures, faire de la route, sortir deux soirs par semaine et prendre toutes les occasions qui se présentent pour fuir la réalité. 

— Je sais, leur dis-je en pleurant. Sauf que ça fait trop mal quand je m'arrête. 

— On sera là, Emmy, concluent les filles. Tu peux compter sur nous. 

— J'ai l'impression que Nicolas est parti avec des petits bouts de moi. Il m'a permis de me sentir femme, de me découvrir. J'ai exploité de nouvelles facettes de moi et j'ai peur de les avoir perdues, de les avoir laissées partir avec lui. C'était tellement intense, ce que je vivais. J'ai le sentiment qu'il m'a fait prendre un virage dans ma vie. Comment je vais faire pour retrouver ça ? 

— Je dirais même que Nicolas t'a fait faire un tour complet sur toi-même. C'est plus qu'un virage, tout ça. Mais tu sais, Emmy, Nicolas n'est pas reparti avec ces petits bouts. Il n'a fait que les réveiller. Ces petits bouts se cachaient en toi. Ce n'est pas lui qui te les a donnés. Il s'agit maintenant que tu te les appropries. Tu devrais écrire tout ça sur une feuille. Comme ça, tu ne les oublierais pas. Lorsque tu penseras les avoir perdus, va relire tes notes et tu verras, ça te fera du bien. 

Cette idée de Maxime me donne le sentiment de reprendre les rênes. De me réapproprier ce qui m'appartient dans toute cette aventure. Dès mon retour à l'appartement, je prends le temps d'écrire « les petits bouts ». 



Ce que je conserve de toi, de tes paroles et que j'ai envie de faire transparaître, tous les  j o u r s . 

 Être fière  de moi, de ce que je suis, de ce que je fais  dans la vie, de ce que j'accomplis. 

 De ma simplicité. Du plaisir que les gens peuvent avoir en ma compagnie. 

 Que je suis une fille  « correcte », comme tu me le disais si souvent. 

 Que je suis une fille  intense. 

 Que je peux rire et avoir du plaisir avec un gars. 

 Me sentir femme,  désirable et belle à ma façon. 

 Me sentir amoureuse. 

 Merci à toi xx 

 Souper

  de^fiHes
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 Su/ét^de

  discussion 

 les  malheurs

  de 

— C'est lorsqu'on rencontre un gars avec qui ça clique vraiment que tout va de travers, dit Maxime, déconcertée, en parlant de sa nouvelle fréquentation sérieuse. 

Sabrina et moi voulions manger de la salade pour souper, et Maxime a apporté un sac de frites graisseuses encore chaudes pour compléter le repas. Juste à sentir l'odeur, Florie salive déjà. 

— Ça doit être un test de résistance ! croit Florie. 

— Je vous dresse le portrait de ma soirée. On était au bar. 

Je voulais être gentille, donc je lui ai dit d'aller s'asseoir et que, puisque je connaissais la serveuse, j'irais nous chercher un verre et que ça serait plus rapide. Et là, je n'avais pas assez d'argent pour tout payer, alors j'ai dû aller le revoir. Pas gênant du tout ! Pas vite la fille. J'aurais pu aller au guichet, mais je n'ai pas réfléchi. 



— Ne te tape pas sur la tête en plus, c'est stressant, ces histoires-là, la rassure Sabrina. 

— Ce n'est pas tout. Quelques minutes plus tard, un de mes amis arrive complètement ivre et crie à tue-tête : « Salut Maxime ! 

Est-ce que c'est ton chum ? » Malaise ! Je me suis empressée de dire non. Non pas que je voulais dire non, parce que je voudrais répondre oui, mais dans les circonstances, je me devais de dire non. Me suivez-vous ? 

— Ha ! Ha ! On comprend, Maxime ! Pas besoin de te justifier. Tu peux reprendre une bouchée de frites, ça va t'aider à te ressaisir ! lui dis-je afin de détendre l'atmosphère. Et il a dit quoi, ton mec ? 

Je tente de rester concentrée sur ses péripéties tout en inspectant les feuilles de salade. J'ai toujours peur d'y trouver une mouche. Vous riez, mais ça m'est déjà arrivé ! 

— Tu le sais, une fois nerveuse, je ne vois plus clair. Donc, aucune idée de ce qu'il a répondu. Pis ce n'est pas tout, ajoute-t-elle sans reprendre son souffle, on a fait l'amour pour la première fois. 

Pendant « l'acte », ma minette s'est installée tout près pour nous observer. 

— Je ne sais pas pourquoi les chats font ça, ajoute Sabrina en riant. Moi aussi, ça m'est arrivé. 

— Ouache ! Moi aussi, et je déteste ça. C'est du voyeurisme animal. Je te prends un couteau, Maxime. Je n'aime pas la pelure sur les concombres. 

— Emmy, ne me dis pas que tu vas la retirer sur chacune des tranches dans ton assiette ? me demande-t-elle, l'air perplexe. 

— Continue ton histoire et ne t'occupe pas de moi. 

Elle reprend, toujours aussi découragée de sa soirée. 

— Non, mais ce n'est pas ça, la gaffe. Mon mec m'a alors dit : 

« Ton chat nous regarde » et moi de répondre « Ben oui, il fait TOUJOURS ça. » 

Nous nous tordons de rire. 



— Avouez que ce n'est pas approprié. Je me disais dans ma tête : « Ta gueule, Maxime. » Et là, le pire, en nous levant le lendemain, il voit ma liste de choses à faire sur mon tableau dans la cuisine. Il y était écrit, entre autres, « assurances », et là, il me demande si je dois les magasiner. Donc, il a lu mon tableau. Lorsqu'il est parti, j'ai vu que mon beau-frère (un gars qui a tendance à faire des blagues. pas toujours bonnes), venu me rendre visite la veille, avait ajouté à ma liste « condoms extra lubrifiés ». De quoi j'ai eu l'air, les filles ? ? ? 

— D'une bête de sexe, lance Florie qui pleure de rire. 

— S'il t'a vraiment trouvé de son goût, ça ne peut que l'attirer davantage, et non le faire fuir, intervient Sabrina. Tu connais les hommes ! De toute façon, ne t'en fais pas, lors du premier souper avec mon ex, je me suis brûlée, j'ai fait calciner des patates et en repartant tôt le lendemain, j'ai renversé ses poubelles en reculant avec ma voiture. J'ai fait tout un vacarme, il paraît. il était dans la fenêtre, il avait tout vu et tout entendu ! 

— Tu me soulages ! C'est bien toi, ça ! 

 (ai  auraitppu

  croire

  que... 

Assise au Presse Café à siroter ma tasse d'eau chaude (je le sais que ça fait grand-mère, mais je ne bois pas de café) et à déguster mon carré aux dattes, je lis un article savoureux portant sur les diffé-

rences psychologiques et comportementales entre les hommes et les femmes (du typiquement masculin et féminin à son meilleur) présentées par le psychologue Yvon Dallaire* : 

« L'homme parle de faits objectifs, la femme, de connexions affectives. Elle parle davantage dans l'intimité alors qu'il veut profiter de l'intimité pour refaire le plein d'énergie, en silence. Souvent, l'homme fait des discours que 

* Yvon DALLAIRE, « Différences psychologiques et comportementales »,   Journal de Montréal, Montréal, 13 septembre 2009, p. 28. 



la femme fait semblant d'écouter. La femme recherche surtout l'approbation alors que l'homme adore argumenter. Elle raconte ses ennuis pour entretenir le contact ; il reçoit l'expression de ces ennuis comme des reproches et des critiques qu'on lui adresse. [...] Pour se sentir mieux, le Martien s'isole, la Vénusienne téléphone. Il veut faire l'amour pour régler une dispute ; elle veut régler la dispute avant. Il offre un bouquet de vingt-quatre roses ; elle préfère recevoir vingt-quatre fois une fleur différente. Il achète la paix par le silence, ne sachant pas qu'il provoque la guerre. » 

Vous avez réagi à la lecture de ces différences ? Tant mieux ! C'est lorsque nous les connaissons que nous les tolérons davantage. © 

— Salut, Miss ! Comment ça va ? 

Je lève la tête en reconnaissant le « Miss » et la voix grave. 

d'ALEX ! ! ! 

— Ça va. Ça fait longtemps qu'on s'est vus. Et toi, ça va mieux ? 

Je le regarde d'un air surpris. 

— J'ai croisé Sabrina au centre-ville il y a quelques semaines. 

Sans me donner de détails, elle m'a dit que tu traversais une phase difficile. Je peux m'asseoir avec toi ? 

— Oui, oui ! que je lui réponds, étonnée par sa demande. 

Je mets de côté ma revue pour lui laisser de la place. Je constate qu'il n'a pas changé du tout. Il est toujours aussi mignon et prend encore la même sorte de café. Le seul changement qui me saute aux yeux, c'est qu'il semble ronger ses ongles encore plus courts. 

— J'ai su, pour le gars que tu fréquentais. Je suis désolé. 

Les larmes me montent aux yeux automatiquement. Il prend sa main et la dépose sur la mienne, puis il rit ! Que voulez-vous, c'est ce qu'il fait toujours, lorsqu'il est mal à l'aise ! 

— Tu le sais, Emmy, je ne suis pas bon dans ce genre de situation. On dirait que je ne sais pas quoi dire ou comment réagir. 



— Ça va, je te connais, que je lui réponds avec un petit sourire. 

Jamais je n'aurais cru que je passerais un moment avec lui aujourd'hui. Contrairement à ce que je croyais, je me sens bien en sa présence. Paroles à moi-même : «Je n'aime pas toujours l'entendre, mais il est vrai que le temps arrange les choses. » 

— C'est une mauvaise journée, je crois. Je broie du noir, le tout mélangé à une phase « crotte de nez ». Je me pose toutes sortes de questions. J'ai l'anxiété dans le plafond. 

— Quelles questions ? Désolé, je ne veux pas être indiscret. 

— Non, ça va. Des questions du genre : Est-ce que je vais me sentir triste et épuisée encore longtemps ? Est-ce que je vais avoir le sentiment un jour de retrouver mon équilibre ? Est-ce que je vais être amoureuse à nouveau ? Est-ce que je vais avoir des enfants un jour, ou je vais devoir me trouver un géniteur ? Est-ce que je vais avoir une maison un jour, ou je vais demeurer seule en appartement ? Je n'ai plus 20 ans et blablabla... Tu comprends ? 

— Plus que tu ne le crois. Tu sais, Emmy, j'ai vécu des choses difficiles, moi aussi, ces derniers mois, et s'il y a bien une chose que j'ai comprise, c'est que trop souvent, on a tendance à voir tout dans son ensemble, comme une grosse montagne. Et c'est là que ça semble insurmontable. Je n'ai pas besoin d'en savoir davantage, je te connais comme le fond de ma poche, et je ne pense pas me tromper en croyant que ce que je te dis fait du sens pour  t o i . 

— En effet ! Mes amis me disent souvent que nos expériences nous rendent de plus en plus forts. Pour l'instant, j'ai l'impression de manquer de force, justement. 

— Crois-moi, Emmy, nous sommes plus solides qu'on se l'imagine. On se découvre des forces insoupçonnées. Quand bien même tu te poserais des milliers de questions, les seules choses à considérer pour le moment sont celles du présent. Tes pensées et tes réflexions sont légitimes et normales, mais elles ne te mèneront à rien. 

— Parfois, je me sens coupable d'être dans cet état. Des gens meurent de faim dans le monde, sont malades ou subissent la guerre. Moi, je suis en santé, j'ai un bon travail, je suis bien entourée, j'ai un toit, de la nourriture. 

— Ça n'empêche pas que tu peux avoir de la peine quand même. S'il fallait penser ainsi, les psychologues n'auraient pas de travail. Si ça peut t'aider à dédramatiser ta situation, tant mieux, mais si cette culpabilité te ronge, tu ferais mieux de l'envoyer promener, conclut-il en souriant. 

— Merci, Alex. C'est un beau hasard de t'avoir revu aujourd'hui. 

— C'est ce que je pense aussi. Tu sais, Emmy, personne ne pourra nous enlever ce que nous avons vécu et le fait que nous nous connaissons par cœur. Je suis heureux de constater que le temps arrange les choses. Tu resteras toujours une personne importante dans ma vie. Malgré tout ce que tu as pu croire. 

Il m'embrasse sur chaque joue et repart. Et dire que pendant des mois, j'ai couru après de la reconnaissance de sa part. Chaque chose en son temps. Avec le recul, j'ai compris que nous n'aurions pas été heureux de vieillir ensemble. Nos aspirations, nos valeurs et nos modes de vie n'étaient pas les mêmes. Nous avons « étiré l'élastique » très longtemps avant qu'Alex décide de mettre un terme à tout ça. Aujourd'hui, je le remercie, puisque ça m'a permis de sortir de ma coquille et de prendre mon envol. Finie, la commode à linge ! 

Cependant, je lui garde une place précieuse dans mon cœur. 













 Trucs  et  Conseils 

en  p é r i o d e de deuil 

SELON EMMY 



J'ajoute aux propos d'Alex ce que je conseillerais à un ou une amie dans la même situation : 

• Prends le temps de vivre tes émotions, ça va passer, même si tu ne sembles pas le croire. 

• Pour l'instant, tu dois prendre soin de toi, te dorloter, te changer les idées, t'entourer de gens que tu aimes, qui te font du bien et qui te font rire. 

• Tu peux revoir des projets ou des loisirs que tu as mis de côté. 

• Tu peux faire des lectures qui t'aideront à saisir que ce que tu vis est normal et à cheminer. Entre autres, le livre de Jean Montbourquette qui s'intitule  Aimer, perdre et grandir.  Tu y apprendras, par exemple, les étapes du deuil (choc, déni, colère, marchandage, tristesse, acceptation) et tu pourras reconnaître où tu te situes présentement. 

• Tu dois en parler pour vider ton cœur de l'angoisse qui monte par vague à n'importe quel moment. 

• Chaque soir, avant de t'endormir, essaie de déterminer un point positif de ta journée. Ça peut être aussi simple que d'avoir mangé de la crème glacée ou avoir écouté un bon film. Si tu n'en trouves pas, repense à la journée précédente et ainsi de suite. Assure-toi de t'endormir sur une note positive. 

• Chaque jour, efforce-toi de faire quelque chose que tu aimes pendant une heure. Dès que tu te sens mieux, tu peux augmenter la durée. 

• Lorsque tu te sentiras prêt ou prête, tu peux formuler un message qui te permettra de lui dire au revoir, et tu lui fais ensuite parvenir de la façon qui te convient le mieux. Tu peux être seul(e) ou accompagné(e). Tu en fais la lecture à voix haute ou dans ta tête, et ensuite tu lui transmets ton message. 

• Il est préférable d'éviter la consommation de drogue et d'alcool (ils peuvent augmenter les symptômes dépressifs et/ou créer une dépendance). 

• Malheureusement, il n'existe pas de remède miracle pour traverser un deuil, et chaque personne le vit différemment. 

C'est pourquoi l'écoute et l'empathie sont de mise et surtout, l'entourage tient un rôle important (je ne parle pas de quantité, ici, mais bien de qualité). Nos parents, nos amis, nos collègues de travail ou notre ex ! Chaque personne a quelque chose à nous offrir, à sa façon, pour nous aider à traverser cette épreuve. 

• Bien sûr, il existera toujours la méthode rationnelle de mon père, qui ressemble peut-être à celle du vôtre aussi : « Ça fait partie de la vie, Emmy. Il va falloir que tu te ressaisisses. » 

Quand j'entends cette phrase, je me ressaisis, en effet, pour quelques minutes du moins. C'est sa façon à lui, je crois, de me dire qu'il m'aime, qu'il est désolé de ce qui m'arrive et qu'il souhaite que je passe par-dessus pour profiter de la vie. 



J  Je  dois  ite  /&isseryoaftir... 

J'ai décidé de me rendre à la Petite Floride où j'ai passé un bon moment avec Nicolas, en juin, pour lui envoyer une lettre que je lui ai écrite. Je sais que ce moment me fera vivre une autre étape de mon deuil. En cette journée d'automne, il pleut à boire debout et rien ne m'arrêtera. J'y ai pensé toute la semaine. Maxime, Florie et Sabrina m'accompagnent. 

— Tu ne crois pas, Emmy, que ça sera deux fois plus triste, avec cette température ? me crie Maxime. 

La musique joue très fort dans ma voiture. 

— C'est sûr que la pluie ne met pas le cœur à la fête, mais au moins, nous serons seules. J'ai hâte que vous puissiez enfin voir cet endroit, et ainsi mettre des images sur ce moment magique que j'ai vécu. 

Une fois arrivées, je leur décris en détail tout ce qui s'est passé, même si elles connaissent l'histoire par cœur. Je leur montre les emplacements précis où nous étions et ce qu'il m'a dit à tel endroit, et ensuite à tel autre endroit. Je n'ai pas envie de pleurer parce que ça me donne le sentiment qu'il est encore vivant. Elles m'écoutent, en silence. Elles savent très bien que j'ai besoin de me remémorer tout cela. C'est lorsque je sors la lettre de ma poche qu'un sentiment de tristesse surgit, mêlé de confusion. 

— C'est aberrant de penser que je suis venue ici il y a quelques mois seulement pour y vivre un beau moment et j'y reviens pour lui envoyer une lettre parce qu'il est mort ! 

Les filles me laissent seule. Je vais tout près de l'eau et je relis ma lettre une dernière fois à voix haute : 

 Nicolas... Je tenais à t'écrire cette lettre pour te remercier d'avoir été de passage dans ma vie. Merci pour les bons moments passés en ta compagnie. Merci d'avoir été présent à mon anniversaire, je n'oublierai jamais ces derniers instants. Merci de m'avoir fait sentir femme  comme jamais un autre gars n'a su le faire.  Merci de m'avoir fait  croire à nouveau en l'amour. Merci pour ces moments d'intensité partagés. Je te souhaite d'être heureux, peu importe où tu te trouves présentement. Je t'aime... Je ne te l'ai jamais dit de vive voix, mais je sais que tu l'as toujours ressenti... 

En marchant sur la plage, je la déchire et je laisse les morceaux s'envoler au loin. Au même moment, je réalise que la pluie vient de s'arrêter. J'ai envie de croire qu'il ne s'agit pas d'un hasard. 

— Tu sais, Nicolas, j'ai besoin de te laisser partir, lui dis-je à voix haute. Je choisis la vie. J'ai besoin de me sentir libérée. Tu resteras à jamais dans mon cœur, mais je dois réussir à me réapproprier ma vie. Elle ne sera plus comme avant, elle sera différente, mais tu y seras à ta façon. Je t'aime, tu sais. 

Dès que je termine ma phrase, la pluie se remet à tomber. 

Je me dirige vers mes amies, qui m'attendent plus loin. 

— Tu sais, Emmy, tu viens de franchir une étape importante. 

— Je sais, dis-je à Sabrina en souriant légèrement. 

Sur le chemin du retour, dans le but de rendre ce moment encore plus significatif,   Every Single Day joue dans la voiture. 

 Hey guy — you're the one for  me 

 Yourface  — the sweetest thing I've ever seen Stop by — dedicate to me 

 Your time — your time 

 At night — it really gets to me 

 I find  nobody is here  with me 

 Stop by — say you'll stay with me 

 You're the one I really miss 

 Every single day — single hour 

 I can see your face  — single day 

 Every single day — single hour 

 I can see your face  — single day 





 Every single day — single hour 

 I can see your face  — single day 

 Hey guy — your the one for  me 

 Those eyes — the loveliest I've ever seen 

 Stop by — just to say to me 

 Your mine — your mine 

 This time lay some love on me 

 I'm blind — to anything surrounding me 

 So fine  when you're next to me 

 You're the one I can't resist 

 Every Single Day,  Benassi Bros. 

— Je t'ai dit que Gab m'a rassurée, au sujet de Nicolas et de son départ à ma soirée d'anniversaire ? 

Je discute avec Florie au téléphone. 

— Je ne sais pas de quoi tu parles. 

— Nicolas m'avait attendue avant de partir. J'étais sur la piste de danse. Gab croyait que je le savais. 

— Pour vrai ? Tu ne m'avais pas dit ça. Je suis si contente pour toi, Emmy. Je sais à quel point ça te tracassait. 

— Tu ne m'as jamais dit ce que tu avais pensé de Nicolas la première fois que tu l'as vu. C'était au Caméléon, le soir où j'ai su qu'il sortait avec une autre fille, il me semble. 

— En effet ! Difficile de faire une bonne impression dans ces conditions. C'est pour ça que je n'ai pas insisté pour t'en reparler par la suite. J'attendais que tu me poses la question. Tu étais déjà si confuse et si ambivalente que je te laissais vivre ce que tu avais à vivre. Je te dirais qu'il était très beau, mais aussi qu'il avait l'air un peu prétentieux. Le genre de gars qui sait qu'il plaît aux femmes et qui semble être au-dessus de ses affaires. 





— Je ne suis pas surprise de ton opinion, lui dis-je en riant. Je sais bien qu'il était spécial. 

— Je me souviens surtout de son arrivée et de l'effet qu'il a eu sur toi, ce soir-là. Tu es devenue subitement une femme, dans tout ce qu'il y a de plus beau. Tu n'étais plus la même. C'est comme si tu avais monté d'un cran ta féminité et que tu avais pris de l'assurance. Tes yeux, ta démarche, ton sourire, ta posture, tout changeait en sa présence. 

Penser à lui, c'est le faire revivre. 

— Ça me fait tellement du bien d'apprendre ça, tu ne peux pas savoir. Ça confirme vraiment ce que je crois que j'ai pu retirer de toute cette expérience. 

— Tu donnais l'impression de flotter, en sa présence, de vibrer. 

Il te regardait d'une façon où il n'y avait que toi qui devenais importante. On sentait la fierté dans son regard. J'en étais même jalouse, puisque je me demandais si un jour, un gars me regarderait aussi de cette façon. 

Je suis  full  émue. 

— Tu te souviens de notre fin de soirée ? 

— Au McDo, tu veux dire ? 

— Exactement ! Il avait mis des frites dans mon pantalon et chanté des bêtises à une autre cliente. C'est n'importe quoi ! 

Florie et moi éclatons de rire en repensant à ce moment. Elle conclut notre conversation en disant : 

— Je suis heureuse qu'il soit passé dans ta vie. Tu ne serais pas la même, aujourd'hui. 

En raccrochant, je me sens le cœur léger. 

 A U 

Après l'hiver vient le printemps. Après des mois à me remettre de mon deuil, je me sens de retour dans la réalité. Maintenant que j'ai retrouvé un rythme de vie normal et que je suis capable d'être chez moi, j'ai décidé d'améliorer la décoration de mon appartement. 

Les premiers jours du mois de juin sont ceux que j'ai choisis pour peinturer ma cuisine. Fidèle à mes habitudes, j'ai accepté l'invitation d'aller me baigner chez les parents de Gab. Après avoir eu la chance de me rafraîchir et de me sentir moins comme une frite graisseuse, l'envie me prend subitement de me rendre au magasin pour acheter des accessoires de décoration supplémentaires. Mon bikini est encore mouillé, et j'enfile mes vêtements par-dessus pour rester au frais et parce que de toute façon, je suis trop paresseuse pour me changer. J'aurai sûrement le derrière mouillé, mais ce n'est pas grave. 

En passant entre deux rangées, j'aperçois un ancien combattant de mon cœur. Ouffff. Jean-François ! Ça doit bien faire cinq ans que je ne l'ai pas vu. La dernière fois, il était célibataire, pas d'enfants et encore aux études. Je pense tout à coup à l'allure que j'ai : cheveux mouillés attachés en boule au-dessus de ma tête, bikini mouillé imprimé dans mon derrière ainsi que sur mon chandail (ce qui donne l'impression que j'ai fait pipi dans mes culottes et que j'ai oublié de remettre un petit coussin absorbant après avoir allaité). Pour compléter le tout, aucun maquillage pour dissimuler les quelques boutons qui pointent à l'horizon sur mon visage. C'est assez clair, je dois fuir Jean-François et me dissimuler à travers les objets de décoration. 

Les hommes ont le don de nous voir quand nous n'avons pas le goût de les voir ! Pourquoi n'est-ce pas l'inverse qui se produit ? Il s'approche tout en tenant par la main son petit garçon âgé d'environ deux ans. 

— Salut, Emmy, ça va bien ? 

Il représente encore une bonne grosse entorse, selon le code mal de pieds. 

— Bien sûr, et toi ? En passant, désolée pour mon look d'enfer, je suis en train de peinturer. 



N'importe quoi ! Paroles à moi-même : « Bravo, Emmy ! Bien joué, pour ce commentaire ! Tu as l'air d'avoir sué en travaillant plutôt que de revenir de la piscine. » 

— Oui, ça va bien. Je te présente mon petit garçon, Antoine, et ma blonde, Mathilde. 

Je me retourne et l'aperçois : trop belle, la Mathilde, bien habillée, bien maquillée, une peau de pêche, un sourire parfait et surtout, enceinte pour une deuxième fois. Je me sens tellement moche. 

— On attend un deuxième enfant. 

— Ah oui ! C'est génial, je suis contente pour toi. Et tu as terminé ton diplôme de deuxième cycle ? Il me semble que la dernière fois que je t'ai vu, tu avais de la difficulté à le terminer ? 

— Oui, j'ai terminé, et j'en ai même commencé un autre. Et on vient de s'acheter une maison, et on compte bien y rester très longtemps. Et toi ? 

J'ai déménagée SEULE, en APPARTEMENT, je N'AI PAS D'ENFANTS, je N'AI PAS D'AMOUREUX, mais j'ai une très belle carrière, et surtout, JE N'AI PAS FAIT PIPI DANS MES CULOTTES. 

Je n'ai pas dit ça. J'ai seulement répondu : 

— Ça va. 

Je ne voulais pas élaborer sur le sujet. 

— Nous, on va continuer, on veut acheter un store pour la chambre d'Antoine. 

— Eh bien, je suis contente de t'avoir revu. 

Une fois revenue chez moi, je saute sur le téléphone pour appeler Maxime et tout lui raconter. Typiquement féminin ! 

— Tu ne sais pas ce qui m'est arrivé ? lui dis-je, encore traumatisée. 

— Non, mais je sens que je vais le savoir. 

— Tu te souviens de Jean-François, le gars avec qui je suis sortie quelques mois avant de rencontrer Alex ? 

— Comment l'oublier ! Tu en as assez parlé ! 





— Je l'ai revu, aujourd'hui. Je suis  full  découragée. 

Je lui raconte toute l'histoire en détail en mettant bien sûr l'accent sur mon « état » physique. Elle rit aux larmes. Vaut mieux en rire qu'en pleurer ! 

— Si ça peut te rassurer, Emmy, tu peux te dire que tu n'étais peut-être pas sur ton trente-et-un, mais tu étais fraîche ! ! ! 

Nous éclatons de rire. Nous n'entendons plus que des bruits de gorge au téléphone. Maxime a le tour de dédramatiser les choses. 

Quand le gars est encore vivant après une rupture, tu peux le croiser sur la rue ou attendre son appel à toute heure du jour. Tu surveilles tes courriels 100 fois par jour et tu magasines en espérant le croiser (pour finalement le regretter !). Tu as ton ex constamment en tête (revoir la première partie du roman à ce sujet J). 

Puisque Nicolas est disparu de la surface de la planète (ça fait vraiment bizarre à écrire), tout ce processus n'a pas sa raison d'être. 

Je ne peux pas le croiser au coin de la rue ni le voir avec une autre fille ou recevoir son appel. Cette forme de deuil est donc totalement différente des autres que j'ai pu vivre auparavant. Il me reste les bons côtés de Nicolas, les bons souvenirs qui s'y rattachent et tous les changements qui se sont opérés en moi à son contact. Je mets le positif en avant-plan et j'oublie tout le reste. 

Je peux émettre un million d'hypothèses sur ce qui aurait pu arriver à court et à long terme entre Nicolas et moi. Je ne serais probablement plus avec lui. Je me serais sûrement lassée de ses niaiseries (en ce moment, j'y repense en riant) et malgré son charme irrésistible, j'aurais fini par avoir trop de peine et fait une coupure. 

Je ne le saurai jamais vraiment. 

Je me souviens avoir tenu ces propos, lorsque je fréquentais Carl : 





 Carl correspond à tous les critères de ma commande, mais je ne suis pas amoureuse de lui. La tête et le cœur sont deux élé-

 ments en lien, mais tout de même distincts. Lorsque nous tombons amoureux, nous nous faisons  parfois  jouer des tours. Nous ne tombons pas nécessairement amoureux de celui ou celle qui a toutes les caractéristiques recherchées. L'expression « J'ai eu un coup de cœur » le dit. Le coup est dans le cœur, et non dans la tête. 

Avec du recul, je constate que j'ai vécu les deux, dans la dernière année : une relation de tête, et une relation de cœur. Vous vous demandez ce qui est préférable ? À mon avis, un bel équilibre entre les deux. 

Tout mon petit nid, tous mes amis sont présents ce soir. Je les ai convoqués à ma soirée d'anniversaire (à 31 ans, tu organises toi-même ton  party !) dans un petit bar à Shawinigan qu'on pourrait dire presque réservé pour nous, puisque le samedi soir, il est peu fréquenté. Frank m'a dit que je pouvais apporter tous les CD de musique que j'aime, qu'il serait mon DJ privé, ce soir, et que je pourrais l'accompagner derrière la console (je vous l'avais dit qu'il faut avoir un ami de la sorte dans notre réseau social). On dirait mon 30e anniversaire prise deux. C'est un peu bouleversant, quand j'y pense. 

Demain, un an se sera écoulé, depuis la mort de Nicolas. Je me suis promis de me rendre au cimetière. Je sais que ce moment sera sûrement rempli d'émotions. Cependant, depuis quelques mois, je sens que j'ai retrouvé un certain équilibre dans ma vie. Lorsqu'une année entière est passée après une rupture ou un décès, le processus de deuil prend une autre forme. Les dates d'anniversaire sont passées pour la première fois, le temps des fêtes, les « il y a un an, nous étions à tel endroit », etc. 



 Four to thefloor  de Starsailor, la chanson que j'associe à Nicolas, débute. Je n'ai plus envie d'aller me cacher dans les toilettes. J'ai envie de l'entendre, de danser, de penser à lui très fort sans pleurer. 

Je me fais même un plaisir de rappeler à tout le monde que c'est sa chanson. 

— Tu penses la même chose que moi, n'est-ce pas ? me demande Maxime. 

— Oui, je crois. On est sensiblement le même groupe de personnes qu'à mon anniversaire. 

— Emmy, je suis contente de te voir heureuse, ce soir. De te voir rigoler, danser et t'amuser. La vie continue. Le temps fait passer la douleur. Je me trouvais, plate quand je te disais ça, mais c'est vrai. Est-ce que tu réalises aussi que c'est toi qui as réussi à rassembler tous ces gens ? Ils t'aiment, Emmy. Non, rien ne sera comme avant, je te l'accorde, mais tu peux vivre autrement, aussi intensément, et y trouver ton bonheur. 

Je sais qu'elle a raison. Je la prends dans mes bras. Florie et Sabrina se rapprochent de nous en souriant. Je suis  full  émue ! ! ! 

— Emmy, suis-moi. J'ai quelqu'UN à te présenter, me dit Ju en me tirant par le bras. 

— Vous m'excusez les filles. 

— On ne t'excuse pas, on te pousse à la suivre, dit Maxime en souriant. 

— Allez ! Allez ! ajoutent les autres. 

Je les regarde tous. Je les aime. Je pense à toi. Je t'aime. 

Intensité recherchée ? Intensité retrouvée ! 

Un jour, en terminant la lecture d'un roman, j'ai vécu une immense déception : on ne projetait pas dans l'avenir les personnages comme dans toute bonne comédie romantique. Voilà pourquoi je tenais à ce que vous sachiez. 



Que Maxime a réellement tenté sa chance avec le gars qu'elle avait rencontré. Elle souhaite que ça fonctionne, même si elle reste toujours sceptique à propos de la nature masculine. Elle prévoit s'acheter une maison, seule ! 

Que Sabrina recherche toujours l'âme sœur, mais cette fois-ci, dans un autre pays. Elle part cet été gravir des montages au Pérou. 

Que Florie est encore avec son professeur et qu'elle a décidé de faire le grand saut : ils partent vivre ensemble. Ils ont acheté une maison et c'est le grand amour. 

Que Ju se marie prochainement et que je serai demoiselle d'honneur à nouveau ! 

Que moi-même, Emmy, je vais très bien. Nicolas est devenu une expérience de vie, un doux souvenir auquel je pense chaque jour, qui restera à jamais gravé dans mon cœur et qui aura fait de moi une femme. Il fallait du temps, seulement du temps. Et maintenant, c'est un nouveau départ. comme dans la chanson entendue un jour de juin en traversant le pont... 
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